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  Le langage n'est pas la vérité.


  Il est notre manière d'exister dans l'univers.


   


  Paul Auster


   


  Même si des textes et des références scientifiques donnés dans cet ouvrage sont réels, ils peuvent être déformés pour les besoins du roman.


  Les organismes et les associations cités existent ou ont existé.


  Le service SPG est une pure fiction.




  Prologue


   


   


   


  Deux mille quatre cents ans avant Jésus-Christ.


  Mer Tyrrhénienne à l'est de la péninsule italienne


   


  Près des côtes occidentales de ce qui deviendra un jour l'Italie, débarquaient les envahisseurs. Ceux que les Romains appelaient les Tyrrhéniens, les Étrusques allaient commencer leur domination sur la côte occidentale de l’Italie. Leur fusion avec d’autres peuples antiques allait finir par former l’État fédératif le plus puissant de l'Italie, jusqu'à leur assimilation définitive par la République romaine, en 90 avant J.-C.


   


  Après de terribles batailles, la vie s’organisait dans les premiers villages construits par ces indo-européens. Mélange d’Albanais, d’Arméniens, de Baltes, de Celtes, de Germains, de Grecs, d’Indiens, d’Iraniens, de Latins, de Scythes et de Slaves. Ces peuples de l’âge de fer s’étaient implantés dans la zone du « Latium » sous l’œil bienveillant des divinités. Les Pénates étaient chargés de garder leurs foyers, leurs biens, leurs garde-manger et le feu pour la cuisine. Les Lares, dont les dieux « Lar familiaris » particuliers à chaque habitation, protégeaient la famille. Ainsi que le Dieu Genius qui les accompagnait dans leurs activités agricoles, les guerres et l’édification des villes.


  Et puis Tujltha, divinité protectrice des morts déposés dans les excavations souterraines qui deviendront les catacombes de Rome. Mais en ces temps, elles servaient de lieu de sépultures pour les corps non brûlés.


   


  Bâti sur une rive du Tibre, un de ces villages portait le nom de Vaticum. Il se dressait sur le Mont Vaticanus, bien avant que le peuple étrusque ne devienne la première grande puissante et florissante civilisation italienne, avant même que la grande confédération n’existe. Le roi qui gouvernait Vaticum précédait de plusieurs siècles les douze rois qui formeraient plus tard l’Étrurie.


   


  Le petit peuple de Vaticum vaquait à ses occupations. Dehors, c’était le royaume de l’artisanat des métaux et de l’argile, et surtout de la musique et des jeux.


  Dedans, les domestiques servaient des maîtres riches. En plus des tâches quotidiennes, ils leur préparaient deux fois dans la journée une table somptueuse avec tout ce qui contribuait à une vie délicate. Des tables recouvertes de nappes brodées de fleurs habillaient une grande quantité de vaisselle en argent. Mais leurs vraies richesses se mesuraient au nombre de serviteurs.


  Beaucoup plus nombreux, les esclaves de campagne étaient employés dans l'agriculture. Ils avaient une vie misérable réduite à la fatigue, de l'aube jusqu'au coucher du soleil.


  Et puis il y avait les femmes, vénérées. Elles tenaient un rôle très important chez les étrusques, un rôle politique. Elles vivaient pleinement leur vie de famille et celle de la société. Les femmes étrusques ne jouissaient pas seulement d'une liberté civile. Quasiment investies d'une autorité souveraine, elles adoptaient en plus une fonction privilégiée.


   


  Parmi elles, la jeune Kamilla prenait grand soin de son corps, de son visage, de ses cheveux. Parée de son collier d’or, elle s’admirait dans son miroir de bronze. Rendu réfléchissant par polissage, sa surface légèrement concave lui renvoyait l’image du pendentif forgé dans le même métal précieux. Mais ce qui avait le plus de valeur à ses yeux, c’était ces inscriptions.


   


  


   


  Kamilla et Camélien. Son tendre époux le lui avait offert deux jours plus tôt, pour leur mariage.


  Pendant que nue, elle retirait la cire fondue sur sa peau douce, son époux Camélien travaillait à labourer son champ de céréales. Il guidait sa charrue tractée par deux bœufs sous un soleil de plomb. Bien sûr pour cette besogne, il y avait les esclaves. Mais Camélien voulait travailler lui-même cette terre offerte par Marcus Tullitus, le père de Kamilla. C’était pour lui un honneur et il n’était pas question que ce soit un autre qui honora son champ avant lui.


   


  Camélien était épuisé. Il décida que le moment était venu de faire une pause. Les autres, les esclaves, étaient partis, désertant leurs champs pour le dîner, leur seul et unique moment de liberté. Il était en retard, comme à son habitude, Camélien l’était toujours. Il avait constamment la tête ailleurs, dans les étoiles, le royaume des Dieux. C’était un reproche récurrent que lui faisait aussi Kamilla. Même pour son mariage, ça avait été plus fort que lui, il avait été le dernier arrivé. Tout le monde lui avait fait les gros yeux, mais Kamilla avait pardonné, comme toujours. Elle l’aimait trop pour s’arrêter à ça.


  Il déposa son araire et les bovins stoppèrent. Alors qu’il portait sa gourde de bronze à sa bouche, il sentit le goût du vin coupé à l’eau se déverser dans son corps comme une délivrance. En levant la tête pour boire, il crut avoir une vision. Etait-ce l’effet de la chaleur ? Peut-être du vin ? Jamais il n’aura la réponse.


  Au moment même où Kamilla arrachait d’un coup sec la cire brûlante, une déflagration suivie d’un feu d’enfer s’abattit sur le village. Horrifié, Camélien abandonna subitement son champ. Il courait à perdre haleine vers les siens, se demandant ce qui avait pu contrarier les Dieux. En découvrant le désastre, il réalisa qu’il était le seul survivant. Arrivé devant sa demeure devenue un tas de cendres, il tomba à genoux. En un instant, Tinia, Dieu de la lumière, roi des Dieux et maître des cieux, venait de lui voler ses amis, sa famille et Kamilla, son amour. Ses yeux remplis de larmes lancèrent des flèches de haine vers les cieux :


   — Orcus, Dieu des Enfers ! Pourquoi as-tu lâché tes démons sur des innocents ? Toi et tous tes semblables, soyez maudits !


   


  Trois jours durant, il resta prostré. Puis tel un zombie, il erra, Dieu sait combien de temps, parmi les cendres de son village. Son univers avait été anéanti et il aurait préféré que Mania, la déesse de la Mort, vienne le chercher. Mais les Dieux en avaient décidé autrement. À force de déambuler, Camélien se retrouva à l’épicentre de l’explosion. Il s’agenouilla et avec son doigt traça dans la cendre le nom de son amour perdu.


  Le temps se couvrit et les larmes de pluies se mêlèrent aux siennes. Kamilla disparut pour la deuxième fois. La pluie dégoulinante avait lavé le sol. Autour de lui la cendre semblait se dissoudre dévoilant une terre inconnue, dure et lisse comme de l’acier. Trempé jusqu’aux os, le visage mortifié, il s’adressa une fois de plus aux divinités :


   — Alors ça ne vous suffisait pas ? Avoir pris les miens ne vous aura pas comblés, il vous fallait aussi ma terre !


  Devant le silence des Dieux, Camélien lança un cri de désespoir :


   — Orcus, viens me chercher ! amène-moi auprès de ma bien-aimée ! Et je serai ton serviteur, ajouta Camélien en se laissant tomber à genoux.


  La réponse ne se fit pas attendre. Dans un grondement de tonnerre, la foudre du Dieu Summanus s’abattit à ses pieds. D’un seul coup, Camélien sentit tous ses muscles se raidir. Une douleur intense brûlait la moindre parcelle de son corps. Il se consumait ! Il souffrait, mais il était heureux, ses cendres se mélangeaient à celles des siens. Les Dieux l’avaient entendu. Bientôt il retrouverait Kamilla !


  La pluie cessa, l’orage se calma et les nuages se dissipèrent. Tout était trempé et l’eau formait un ruisseau chargé de cendres. Il passa par l’emplacement de la demeure de Camélien en se chargeant de décombres. Il n’avait pas récupéré que des débris. Il acheminait aussi le médaillon en or de Kamilla. Ce ruisseau semblait guidé par une main mystique. Il atteignit le lieu où se tenait un instant plus tôt le jeune Étrusque. Il y déposa le médaillon avec ses précieuses inscriptions et les cendres de Kamilla se mélangèrent à celles de Camélien. Un vent se leva et un tourbillon chargé d’électricité éleva les cendres des amoureux vers les Cieux. Tujltha venait de les réunir pour l’éternité.
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  France, Nord-Ouest


  Commune de Pont-l'Abbé, de nos jours


   


  L’homme avait l’esprit brouillé, complètement perdu. Il ne devait pas se trouver ici. Il aurait dû être à mille cinq cents kilomètres plus au sud, dans un lieu qui se rapprochait du paradis, un endroit où les âmes perdues venaient pour retrouver le chemin éclairé de l’Éternel. Au lieu de ça, il s’était retrouvé en pleine nuit, perdu au beau milieu d’un champ. Un instant plus tôt, il était encore là-bas. Puis la voix l’avait appelé, il ne savait pas pourquoi mais il l’avait suivie. De toutes manières il n’aurait pas pu y résister. Elle était bien trop puissante, hypnotique, presque divine. Elle lui disait que le créateur avait besoin de lui, qu’il était important. Elle disait aussi qu’il était le premier, celui qui allait ouvrir la voie, celle que d’autres prendraient après lui et que son geste serait salutaire. Il avait demandé pour qui ? Pour l’humanité et pour ses frères, lui avait-elle répondu. Mais elle ne venait pas du ciel car, avant, elle l’avait amené sous terre, dans les bas-fonds, un lieu antique où reposaient des âmes endormies depuis des millénaires.


  Il n’y comprenait plus rien. Le monde autour de lui venait à nouveau de changer. Le champ avait disparu ! Venait-il de perdre son âme ? Et cette voix dans sa tête qui ne le quittait pas. Etait-elle celle d’un Dieu en colère ou d’un Démon ?


  D’abord il crut rêver. Mais en voyant apparaître deux globes lumineux, éblouissants, il se dit que son esprit venait de le quitter. Des anges venaient le chercher. Mais quelque chose n’allait pas. Les anges avaient un drôle de comportement. Ils semblaient vouloir jouer avec lui. Pourquoi ne l’amenaient-ils pas, au lieu de faire des va-et-vient ? Puis il réalisa ! Ce n’était pas des mouvements aléatoires pour s’amuser, non, ils effectuaient des figures géométriques. Pourquoi ? Il devait y avoir une signification à tout ça. Que voulaient-ils lui dire ? Quel message devait-il comprendre ?


  Subitement, il tressaillit. Il y avait autre chose que les anges. Il ressentait de la présence. Il n’était pas seul. Il ne les voyait pas, mais d’autres étaient là. Ils se tenaient autour de lui. Il ne ressentait aucune menace. Bien au contraire, il discernait de la compassion. Il ne savait pas pourquoi, mais ceux qui étaient là étaient venus pour l’aider. Il en était sûr ! De quelle aide avait-il besoin ? De quoi voulait-on le protéger ?


  Soudain une grande douleur se manifesta. Les deux sphères qu’il croyait être des anges s’étaient mues en boules incandescentes qui lui brûlaient les yeux. Il s’était trompé, ce n’était pas des anges mais des démons. La voix lui disait de ne pas s’en inquiéter. Que cela faisait partie de son sacrifice. Elle lui assurait que cela ne durerait pas, que cela serait rapide. Il le croyait, il le souhaitait.


  La brûlure devint plus forte, plus intense lorsqu’elle pénétra dans sa poitrine. Et puis la voix se tut. Elle laissa place à un bruit assourdissant, un hurlement bestial qui venait d’en haut. Peut-être du ciel ?


  Quelque chose se tenait immobile, juste au-dessus de lui. Une chose énorme dont le souffle puissant le plaquait au sol et l’empêchait de se relever. Ce devait être une bête immonde, un animal terrifiant. Un Dieu des enfers ou un dragon, pensa-t-il, en se sentant enveloppé d’une chaleur bouillonnante. La fournaise extérieure rejoignit le feu interne de sa poitrine. Son âme s’apprêtait à se fondre parmi celles endormies dans les bas-fonds antiques.


  L’empathie qui l’entourait avait laissé place à de la douleur s’accompagnant d’horribles hurlements. Ceux qui étaient là souffraient aussi. L’irradiation était contagieuse. Il aurait voulu les aider, mais comment l’aurait-il pu ? Ce n’était plus que des âmes qui brûlaient. Les cris n’étaient plus que gémissements, laissant place à une odeur de viande brûlée. Puis le calme revint. Avec lui, la douleur et les plaintes avaient disparu en même temps que la bête. Il ne restait plus rien. Le néant.


   


  Ceux qui étaient là n’étaient plus. Et lui non plus.
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  France, Sud-Ouest


  Une semaine plus tard


   


  Avec son Église romane riche d’une ornementation très poussée, chef-d’œuvre de l’Art Roman Saintongeais, bâti au XIIème siècle sur des vestiges datant du IXème, Échillais était l’un des joyaux de la Communauté d’Agglomération Rochefort Océan, CARO. Troisième ville de l'unité urbaine de Rochefort, elle était aussi un petit centre résidentiel de la banlieue sud, séparé par le fleuve Charente de Rochefort.


   


  Dans une maisonnette de cette petite ville, l’homme avait le sommeil agité. Toujours le même rêve, toujours le même réveil, avant la fin :


  « C’est une belle journée d’été. Chris à onze ans et il joue dans la cour du pensionnat. Il est autour de onze heures, juste avant le déjeuner. Comme d’habitude, il y a foule et à cette heure c’est un véritable brouhaha, d’enfants, d’ados et de surveillants. Il se voit visant une bille. Il se concentre, mais quelque chose d’inhabituel l’empêche de tirer. Malgré les deux cents personnes qui l’entourent, un silence s’abat comme une chape de plomb. Puis des murmures résonnent ici et là. Chris lève la tête et s’étonne de voir la foule qui regarde en l’air. Certains montrent du doigt, pendant que d’autres se protègent du soleil pour être certains qu’ils ne rêvent pas. Il voudrait bien voir lui aussi, mais un grand lui cache la vue. Il tente tant bien que mal de percevoir ce qui semble déconcerter même les adultes. Rien n’y fait, il est trop petit. Au moment où il perd espoir, le grand se retourne et lui dit :


   — Alors, petit, tu ne devrais pas rater ça ! Ce serait bien dommage.


  L’adulte le soulève et le pose sur ses épaules. Sur le moment Chris ne voit rien. La lumière du soleil l’éblouit et il ne sait pas où regarder. Puis le bras se tend et le grand lui désigne du doigt :


   — Là, regarde petit… »


   


  Puis tout s’arrêta. Comme à chaque fois, son cerveau refusait d’aller au-delà. Encore une fois, il se réveillait tremblant et dégoulinant de transpiration. Et toujours la même question obsédante. Que lui montrait-on ? Qu’avait-il vu ? Cette fois il n’eut pas le temps d’y réfléchir. Son portable sonnait. Depuis combien de temps ?


  Encore cotonneux, il saisit le portable posé sur sa table de chevet. Cinq appels d’un numéro inconnu, à trois heures du matin, et la sonnerie qui retentissait encore ! C’était peut-être une erreur ou un plaisantin. Mais dans son métier d’enquêteur, il savait qu’il n’y avait pas d’heure pour les rebondissements.


   


  Ancien professeur d'archéologie des civilisations antiques, il s’était reconverti en enquêteur privé. Ses demandes pour rejoindre les équipes qui travaillaient sur le terrain n’ont jamais abouti.


   — « Et qui va apprendre l’histoire de l’archéologie aux élèves ? lui rétorquait la direction. Vous savez bien que les budgets sont en baisse. Désolé, mais nous ne pouvons pas nous payer le luxe de vous remplacer ! »


  Il le savait, ce n’était pas en restant enfermé dans une salle de cours qu’il aurait un jour le privilège de faire une découverte.


   


  A quarante ans, blasé de ses cours, il avait fini par donner sa démission. Mais il s’était vite aperçu du coût exorbitant d’une expédition. Il avait quand même trouvé le moyen de concilier le travail et sa passion. Il se mit à son compte, sautant sur toutes les occasions pour mener les enquêtes ayant un rapport avec des civilisations antiques. Mais parfois, pour manger, il acceptait des missions moins gratifiantes, comme surveiller les égarements d’un mari volage.


  Et cette nuit, le téléphone sonnait avec insistance.


   — Allo, dit-il avec une tonalité pâteuse.


   — Détective Lesage ? répondit une voix féminine.


   — C’est bien moi. Mais je prends mes fonctions dans… trois heures, articulait-il en s’efforçant d’interpréter les chiffres de son réveil. Rappelez plus tard !


   — Non ! il faut venir tout de suite, insista l’inconnue, les traces sont encore fraîches…


   — Écoutez, coupa-t-il, moi je ne suis pas frais. À demain !


  Encore une illuminée, songea-t-il en raccrochant.


   


  À peine recouché, ça sonnait de nouveau. Au lieu d’éteindre le téléphone, il attrapa son coussin et le plaqua sur sa tête pour atténuer le bruit. Malgré ça, la sonnerie résonnait toujours. À la manière d’un serpent s’introduisant dans un nid de souris, elle se faufilait jusqu’à ses oreilles. Agacé, il envoya le coussin valser à l’autre bout de la pièce. Il se précipita sur le portable et décrocha avec énergie. Il n’avait plus sommeil !


   — Vous êtes bouchée ?! Dans trois heures…


   — Ici le sergent Fort, l’interrompit une voix puissante, vous êtes bien spécialiste d'archéologie ?


   — La police… mais…


   — C’est ça, la police ! Alors, je vous veux ici dans moins de dix minutes !


   — Mais… où ça ? Dans dix minutes ?


   — Je vous envoie le plan. Vous ne pourrez pas nous rater. Et ne tardez pas, on compte sur vous !


   — Sur moi ? Expliquez-moi au moins de quoi il s’agit ?


  L’officier avait déjà raccroché qu’un Sms arriva aussitôt.


  L’itinéraire affiché n’était pas bien compliqué : tout droit sur la route de Saint-Agnant. Bien que plus petite, cette commune faisait aussi partie du sud-ouest de la France.


   


  Moins de deux minutes plus tard, Chris enfonçait la pédale d’accélérateur de sa vieille Volkswagen Passat. Il filait sur la D733 en direction du sergent Fort.


  Toujours pas remis, il se demandait ce qui avait bien pu se passer pour qu’un agent de police l’appelle de si bonne heure. Apercevant la lumière des gyrophares au bord de la départementale, il sut qu’il n’allait pas tarder à avoir la réponse.
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  France


  Saint-Agnant


   


  Chris rangea sa Passat sur le bas-côté, entre deux véhicules déjà sur place, une Opel tigra bleue et un fourgon dont il ne saurait pas dire le modèle. À l’évidence celui-ci était spécial. Noir, sans marque, avec un gyrophare qui projetait une lumière rouge. Il sortit nerveusement, le vent frais fouettait son visage et l’air humide était chargé d’électricité, l’automne touchait à sa fin.


   


  La scène était pour le moins inhabituelle. Un fonctionnaire de police surveillait la route. Il devait être au courant car il le laissa passer. Des sortes d’astronautes faisaient des allers-retours en transportant des glacières, entre le fourgon et ce qui semblait être un bivouac.


   


   — Moins de dix minutes ! Vous êtes dans les clous, Monsieur Lesage.


  En reconnaissant la voix, Chris se retourna. Il eut un brusque recul à la vue de l’homme de couleur. Chauve, avec son mètre quatre-vingt-quinze et ses cent dix kilos, il semblait à l’étroit dans son costume noir.


   — Je sais, je fais toujours cet effet la première fois, dit-il de sa grosse voix en baissant sa lampe de poche.


  Puis il ajouta en lui tendant son épaisse main.


   — Pardonnez-moi, je ne me suis pas présenté. Je suis le sergent Sam Fort.


   — J’avais compris ! Mais dites-moi, que signifie tout cela ?


   — Quoi, des hommes en combinaison dans un champ ? La routine, mon cher ! Venez, je vais vous présenter, ajouta le géant en se dirigeant vers le camp.


  En lui emboîtant le pas, Chris était perplexe :


  Bizarre, cet agent ! Pas d’uniforme et jamais entendu parler de son insigne. SPG.


   


  Les deux hommes suivaient le faisceau lumineux, en écartant les épis de maïs. Arrivés au milieu du champ, ils stoppèrent devant un cordon de sécurité. Chris s’aperçut que cela n’avait rien d’un bivouac. La zone était éclairée par des lampadaires positionnés de telle sorte, qu’un grand cercle de lumière se dessinait. À l’intérieur, au moins six personnes en combinaison hermétique s’affairaient.


   — Tenez, enfilez ça, dit soudain Fort en lui tendant une de ces tenues.


   — Quoi, s’interloqua-t-il ? Vous m’avez réveillé à trois heures du matin pour me faire porter un déguisement ridicule, au beau milieu d’un champ ?


   — Ne discutez pas, c’est pour votre bien ! Allez dépêchez-vous, ou vous aurez effectivement été réveillé pour rien !


  Toujours aussi perplexe Chris s’exécuta sans rien ajouter. Fort le laissa là, pour repartir en direction de la fourgonnette. Décidément cette nuit était vraiment étrange.


   


  L’ancien professeur avait du mal à respirer. Avec sa combinaison et son casque de verre, il avait l’impression de plonger dans les ténèbres qui remplissaient cette nuit de mystères.


  Il passa sous le cordon de sécurité. Etrangement le champ était dégagé, comme tondu. Mais il n’en était rien. À la lumière des lampadaires il pouvait voir des épis de maïs couchés, ou plutôt écrasés. Écrasés par quoi ?


  J’espère qu’ils ne m’ont pas fait venir jusqu’ici pour que je leur explique l’histoire de la céréale ? Je ne suis pas spécialiste céréalier du Moyen Âge.


   


  En s’approchant du groupe il avait l’impression d’être dans son rêve, parmi des surveillants qui gardaient un groupe d’enfants. Il était lui-même redevenu enfant. Comme un gardien, un des cosmonautes se tenait de dos. Il n’était pas très grand, mais lui aussi, lui cachait la vue. Comme dans son rêve, il chercha du regard ce qui pouvait bien se trouver derrière. Pendant un instant il crut qu’il allait se retourner et lui dire.


   — « Là, regarde petit… »


  Les mots raisonnaient dans son esprit confus.


   


   — Monsieur Lesage, enfin vous voilà !


  La voix féminine qui le fit sursauter le ramena subitement à la réalité. La cosmonaute venait de se retourner et elle le fixait en lui tendant la main.


   — Sergent-chef Tania Anderson, Services secrets du Gouvernement pour les affaires paranormales.


  Malgré ses gants, elle n’en avait pas pris. Elle venait d’annoncer la couleur, comme ça de but en blanc. Il était abasourdi par ce qu’il venait d’entendre. Rêve ou pas ? Il serra délicatement la petite main. Non, il ne rêvait pas. Malgré son gant, elle semblait bien fragile. Rien à voir avec la grosse patte de l’agent Fort.


   — C’est une blague ? répondit le détective de plus en plus déconcerté.


   — Si cela en était une, croyez-moi, elle serait de très mauvais goût. Le goût du sang, si vous voyez ce que je veux dire.


  En disant ces mots, elle s’écarta pour lui dévoiler la scène. Ce qu’il vit alors dépassait de loin tous les mystères de cette nuit.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican


   


  À plus de mille deux cents kilomètres de là, dans un haut lieu tenu secret, se tenait une réunion tout aussi secrète. Elle avait lieu à l’intérieur de la loge d’un prélat. La pièce qui se trouvait en haut d’un grand escalier était spacieuse et d’une grande richesse. Elle contenait un grand bureau Louis XV, noir avec des bordures en or. Une bibliothèque laquée noire satinée, du même style, ainsi que de superbes fresques et œuvres d'arts religieux modernes. Sans oublier les quatre larges fauteuils reposant sur le sol marbré de mosaïques. Des fauteuils que l’urgence de la conversation rendait momentanément inutiles.


  Les deux hommes se tenaient là, debout sous la lumière du lustre de cristal qui datait de la fin du XIXe siècle. L’homme grisonnant, en costume noir, montrait une inquiétude certaine. Il tenait un attaché-case. Il était venu éclaircir la situation avec le Cardinal.


  — Éminence, vous réalisez que votre demande pourrait finir par se retourner contre nous ? dit-il en essuyant les gouttes de transpiration qui perlaient de son front.


   


  Le Cardinal Ivan Castronovo était porteur de plus d’un titre honorifique. C’était un homme mince, à la limite de la maigreur, et de grande taille. Il portait une robe noire serrée par une ceinture rouge en soie moirée. Il avait retiré sa calotte, rouge elle aussi, et la serrait entre ses doigts fins, comme pour retenir une colombe de mauvais augure.


  Avec ses cheveux noirs et épais, son visage saillant, ses joues creuses et ses larges sourcils surplombant ses petits yeux verts qui semblaient scruter à la manière d’un serpent, il donnait froid dans le dos à quiconque osait croiser son regard.


   


   — Je comprends votre inquiétude, Mr le Premier Ministre, répondit-il avec un calme glacial. Mais c’était une nécessité. Nos brebis se sont égarées et il fallait réagir vite.


  L’agent diplomatique du Vatican ouvrit la mallette pour en sortir un document signé et le remit au Prélat.


   — En tant que secrétaire d'État chargé des affaires politiques et diplomatiques du Saint-Siège, argumenta-t-il d’un air mal assuré, j’ai dû réactiver un service officiellement dissous depuis près de cent ans. Et tout cela sans l’accord du Pape. J’espère que Dieu me pardonnera et qu’il comprendra ce choix.


   — Je compatis, appuya Castronovo toujours imperturbable, mais cela fait la deuxième fois en seulement une semaine. D’abord le représentant du Liban et ce soir celui de l’Ukraine. Le mal s’est réveillé et il se répand. Si nous ne faisons rien pour le stopper, il sera trop tard et ce pourquoi nous nous battons depuis tant de siècles pourrait être réduit à néant.


  L’homme écarta son col de chemise pour mieux respirer. Bien qu’il fut très influent, il n’avait aucune envie d’endosser une quelconque responsabilité dans cette affaire.


   — Je vous rappelle que l’intervention de votre agent à Pont-l'Abbé a failli mal tourner. Il faut que je réfléchisse.


   — Réfléchir ? réagit le dignitaire ecclésiastique. Mr le Premier Ministre, avec tout le respect que je vous dois, prendre le temps de réfléchir est un luxe que nous n’avons pas.


  Le diplomate resta silencieux. Il aurait préféré plutôt tout annuler. Le Cardinal s’était peut-être affolé pour presque rien. D’accord, il y avait ce Nonce qui avait été retrouvé dans le Nord de la France. Personne ne s’expliquait comment il avait pu se retrouver si loin, dans un temps aussi court. Il y avait aussi ces marques sur son torse, ça aussi il ne se l’expliquait pas. Mais fallait-il pour autant déclencher une guerre contre le Démon ? En tout cas Castronovo le croyait. Et il le connaissait assez pour savoir que le Cardinal serait prêt à tout pour sauver son Église. Et même s’il le fallait, il le savait capable d’aller jusqu’à dévoiler certains secrets, des choses pas très avouables. Des choses qui l’impliquait directement, lui, le secrétaire d'État du Vatican.


   


  Le Cardinal était soucieux et faisait les cent pas les mains derrière le dos. Il s’arrêta devant une grande fenêtre et observa un moment la vaste place et son obélisque, en attendant la réponse du haut fonctionnaire.


  Après une courte réflexion, le diplomate religieux avait pris sa décision. Ça n’avait pas été bien difficile. Il lui déléguait tous les pouvoirs concernant le SIV, en échange de quoi le Cardinal s’engageait à garder pour lui ce qu’il savait de ses entorses au règlement intérieur.


   


   — Très bien, vous pouvez renouveler l’opération. Mais vous en porterez l’entière responsabilité. Et cette fois, prenez bien soin de ne laisser filtrer aucune preuve.


  Puis il prit une grande respiration, comme si Castronovo venait de lui ôter un énorme poids des épaules. Celui des morts à venir.


   — L’Église est en danger, ajouta-t-il, et le peuple a besoin d’un Pape qui lui soit dévoué. C’est uniquement pour le protéger, pour qu’il ne s’écroule pas en apprenant la vérité. C’est pour qu’il puisse continuer à porter la parole de notre Seigneur que rien de tout cela ne doit sortir d’ici.


   — Cela va de soi, répondit d’un air entendu Castronovo.


  Le haut fonctionnaire s’apprêtait à partir. Il se dirigea vers la sortie, puis marqua un arrêt.


   — Comment se comporte l’agent Costa ? demanda soudainement le secrétaire d'État sans se retourner.


  Castronovo fit une grimace avant de répondre.


   — Sincèrement ? Je ne crois pas qu’il soit à la hauteur de la tâche.


   — Bien, répondit le fonctionnaire d’État, il faudra pourtant faire avec. On n’a pas le choix. Il nous a été imposé pour faire le sale boulot par les Services secrets de ce pays. En contrepartie, ils ferment les yeux sur la manière dont on décidera de révéler ou pas ce pourquoi nous nous battons.


  Le Cardinal acquiesça.


   — Il en sera fait selon votre volonté, Mr le Premier Ministre.


   


  La haute personnalité en complet noir à col blanc, précisa tout en s’éloignant.


   — Non, Éminence. Celle de notre Seigneur, Ne l’oubliez pas.




  5


   


   


   


  France


  Saint-Agnant


   


  Il faillit vomir en découvrant l’horreur ! Un homme partiellement carbonisé et couvert de cloques gisait au sol. En voyant les restes d’un tissu blanc et d’une calotte rose, l’ex-professeur sut qu’il avait devant les yeux le cadavre d’un membre du clergé.


   — C’est un Nonce ! s’exclama-t-il en chancelant.


   — Oui, confirma Tania, et ce n’est pas tout, ajouta-t-elle en faisant signe à un équipier de s’approcher du corps.


  L’homme en scaphandre tenait un appareil que Chris reconnut aussitôt. Il effleura l’ecclésiastique et le compteur Geiger se mit à crépiter.


  Maintenant, je comprends mieux la nécessité d’avoir une telle protection, réalisa-t-il avec un visage aussi pâle que le mort.


  Il resta un moment à contempler la scène, comme pour la digérer. Puis il se tourna vers l’agent secret et lui dit.


   — Madame, vous avez fait une erreur ! je ne suis pas de la police criminelle. Les affaires de meurtres ne sont pas de mon domaine. Je ne peux rien pour vous, désolé !


   — Au contraire, je suis sûre que vous pouvez nous aider.


  Elle ramassa le long bâton qui accompagnait la victime. Ensuite elle appuya ce bourdon contre l’épaule calcinée et le corps bascula sur le dos.


  Il pensait être allé au bout de l’horreur, mais il dut se raviser. À la place de la croix pectorale, une suite de symboles était gravée sur sa poitrine. Cette suite de figures très anciennes le propulsa cinq ans en arrière, lorsqu’il donnait des cours sur les civilisations antiques.


   


  « Il s’adressait alors à un parterre d’étudiants tout en faisant défiler des diapositives :


   — Que nous apprennent, aujourd'hui, ces inscriptions sur cette civilisation brillante et raffinée ? demandait-il devant l’image d’une suite de symboles.


  Les mains se levèrent.


   — On vous écoute Mademoiselle Sylvia, lançait-il en désignant la fille blonde et rondelette.


  La jeune étudiante se leva et rougit devant l’attention de ses camarades.


   — Ils étaient spécialistes des pratiques cultuelles et en particulier de la divination. Ils ont beaucoup écrit. Surtout des livres religieux, dit-elle timidement.


   — Très bien, vous pouvez vous rassoir, lança Chris pour limiter la gêne de Sylvia.


  La photo suivante portait l’inscription « haruspicine ».


   — En effet, reprit le professeur, Tite-Live était un historien de la Rome antique. Il a vécu entre moins cinquante-neuf et l’an dix-sept et il a écrit une Histoire de Rome depuis sa fondation. Au début du livre V de sa grande Histoire de Rome, il écrivit en parlant de ces peuples anciens, qu’ils étaient « les plus religieux des hommes ». Ils devaient aussi utiliser l’haruspicine.


   — L’haruspicine, lâcha un étudiant avec fierté, l'examen des entrailles et surtout du foie, des victimes animales sacrifiées.


   — C’est exact, répondit-il en souriant, nous en reparlerons une autre fois. Le cours est terminé. »


   


  Chris fixait la dépouille religieuse.


   — Je ne comprends pas ? dit-il, interloqué. Pourquoi moi ? je veux dire, il y a de nombreux experts bien plus qualifiés ?


   — Oh, c’est très simple, dévoila-t-elle, c’est la deuxième fois que cela se produit. La première fois, l’équipe en place a été décimée, calcinée comme la victime…


   — Quoi ? Et c’est maintenant que vous me le dites ! s’exclama-t-il, le visage défait.


  Il fit demi-tour pour repartir lorsque deux hommes en combinaisons blanches lui bloquèrent le passage.


   — Vous n’irez nulle part ! l’interpella-t-elle en le tirant en arrière.


  Résigné, il reprit sa place au côté de Tania en évitant de regarder le corps carbonisé.


   — Regardez ça ! lui dit-elle en lui collant une photographie sur la vitre de son casque. L’inspecteur en place a eu le temps de nous la transmettre avant de finir grillé.


  Il eut un mouvement de recul en découvrant l’image d’un buste brûlé et gratifié des mêmes symboles.


   — Quant à celle-ci, continua-t-elle en lui en plaquant une autre, elle a été prise par un satellite avant l’incendie.


  Sur le moment il ne perçut qu’un simple motif. Une étoile à quatre branches. Puis il réalisa qu’elle s’étalait sur la totalité d’un champ, comme si elle avait été dessinée par une main géante.


   — Un agroglyphe ?


   — Un cercle de culture pour être exact, comme celui qui nous entoure.


  Il comprenait mieux la disparition soudaine des épis derrière la barrière.


  Tania fit signe à deux membres de l’équipe de retourner le corps complètement.


   — Vous êtes un expert de culture ancienne et vous habitez près de la scène du crime. Il était donc logique que l’on fasse appel à vos services. J’espère seulement que vous pourrez nous aider à comprendre ces mystères.


   — Uniquement pour les signes, précisa-t-il, en ce qui concerne l’agroglyphe ça dépasse mon champ de compétences.


   — C’est bien pour cela que vous êtes ici, assura-t-elle en lui signifiant de se presser.


  Chris s’agenouilla à côté de la victime et examina le torse calciné avec dégoût :


   — Vous avez de quoi écrire ? demanda-t-il sans se retourner.


  Une main gantée lui tendit un carnet avec un stylo.


  Il griffonna pendant un moment, puis se releva et rendit le carnet à Tania. Elle contempla les symboles sans en comprendre le sens.


   


  


   


   — Pouvez-vous l’expliquer ?


   — Certainement. En fait c’est très simple, il s’agit…


  Mais avant qu’il puisse dévoiler le message, une lumière blanche les aveugla, dans un bruit de tonnerre. Il se sentit happé en dehors du cercle de culture et se retrouva soudain plaqué au sol. En voyant Tania dans la même position, il comprit qu’elle venait de lui sauver la vie. Une pluie de balles s’abattit autour d’eux. La femme se mit à ramper et le détective l’imita. Ils se faufilèrent jusqu'à la sortie du champ. Cachés derrière un arbre, ils assistèrent à un véritable carnage.


   


  Tel un dragon noir, l’hélicoptère se mit à cracher des flammes. Le corps sans vie du Nonce s’enflamma. L’équipe de cosmonautes tentait de fuir, mais ils furent vite rattrapés par les flammes qui couraient sur les épis de maïs. Leurs cris étaient étouffés par le ramdam du monstre d’acier. Certains essayèrent de retirer vainement leurs combinaisons en flamme, avant de s’écrouler. Puis ce fut un véritable brasier. Parmi les torches humaines, Chris crut reconnaître la silhouette du policier qui l’avait laissé passer quelques instants plus tôt. Le brave homme avait réagi instinctivement aux coups de feu et s’était retrouvé pris lui aussi sous la langue brûlante de la bête de fer.


   


  Fort n’avait pas été si téméraire, abrité derrière la Passat, il n’en croyait pas ses yeux. Il avait été surpris par le bruit de l’engin et il ne savait pas si sa coéquipière et le détective s’en étaient sortis. Il ne se montra que lorsqu’il vit l’hélicoptère passer au-dessus de lui, pour partir comme un prédateur rassasié.




  6


   


   


   


  Chris était tétanisé. Abrité derrière son arbre il regardait l’incendie qui faisait rage. Les cris avaient cessé et les corps n’étaient plus que cendres carbonisées. L’hélicoptère noir tournait en rond au-dessus du champ. Il balayait la zone de son puissant phare à la recherche d’une âme à purifier par le feu. La fumée qui transportait l’odeur macabre de chair grillée était insupportable. Il avait envie de vomir et il voyait bien que Tania aussi. Elle était horrifiée à l’idée de respirer les particules qui constituaient, il n’y avait pas longtemps encore, les membres de son équipe.


   — Il faut appeler les secours ! s’exclama-t-il.


   — Nous les appellerons plus tard, lorsque nous serons loin d’ici, dit-elle les larmes plein les yeux.


  Toute l’équipe, des amis pour certains, venait de périr devant ses yeux.


   — Mais enfin, s’insurgea-t-il, l’incendie va se propager !


   — Croyez-moi, il vaut mieux pour nous que les preuves disparaissent.


  Elle retira son casque et sa combinaison, ce qu’il fit aussi. Il découvrait enfin Tania. Il remarqua tout de suite la belle femme qu’elle était. Latine, brune aux cheveux longs, la trentaine, avec de grands yeux noirs. Pas très grande, un mètre soixante-dix, elle devait peser tout au plus soixante kilos.


  De son côté, Tania le trouvait charmant, cet homme, avec son aspect athlétique, et ses cheveux châtains, courts. Avec son mètre quatre-vingt, ses soixante-dix-huit kilos et ses yeux bleu-gris, il portait bien sa quarantaine.


  Mais ce n’était vraiment pas le moment pour des présentations plus poussées. Il fallait fuir cet endroit maudit avant qu’ils ne finissent grillés à leur tour.


  Le portable de Tania se mit soudain à sonner. Elle répondit sans pouvoir lâcher l’apocalypse du regard :


   — Oui ?


   — Dieu merci, vous êtes en vie, souffla Fort. Vous avez des nouvelles du professeur ?


   — Il est avec moi, le rassura-t-elle, c’est du délire ! Vous êtes où ?


   — Près des véhicules.


   — Ok, on vous rejoint.


  Chris était en plein cauchemar. Il espérait se réveiller, mais il dut l’admettre, il venait d’assister à une exécution !


   — On n’a plus besoin de ça, lança-t-elle en jetant sa combinaison dans les flammes.


  Il fit de même. Puis sans réfléchir, il suivit la petite brune qui s’élançait à travers le champ en direction de Fort. Elle avait repéré un chemin que le feu n’avait pas encore atteint.


   — Ah, vous voilà ! Il faut partir immédiatement, s’affolait Fort en entendant les sirènes se rapprocher.


  Chris se dirigea vers sa Passat. Au moment où il ouvrit la portière, Tania intervint :


   — Non ! Vous venez avec moi.


   — Mais, c’est ma voiture ! Ils vont faire le rapprochement et…


   — Je m’en occupe, coupa Fort. Partez immédiatement !


  En s’installant dans le véhicule, il vit Fort mettre le fourgon noir en marche et l’envoyer dans les flammes. Ensuite, le géant au costume noir monta dans la Passat et les deux voitures partirent en trombe, dans des crissements de pneus, évitant de justesse l’arrivée des pompiers et de la police.


   


  Au volant de son Opel, Tania avait encore du mal à réaliser l’assassinat de son équipe. Depuis le début elle n’avait de cesse de se poser des questions : Pourquoi des prêtres mouraient dans des champs ? Qui faisaient ces agroglyphes ? Quelles indications avaient-ils ? Et pour finir, elle se demandait ce qu’il y avait de si important à protéger qui vaille le sacrifice d’innocents.


  Elle énuméra une commande vocale et Fort répondit :


   — Ouf ! On a eu chaud !


   — Nous allons devoir nous séparer, décida-t-elle. Allez rendre compte de la situation directement au SPG. Parlez directement au Colonel. Ne l’appelez pas. Ceux qui ont envoyé l’hélicoptère ont sûrement les moyens de nous mettre sur écoute.


   — Mais nos lignes sont sécurisées…


   — Ne discutez pas ! Dites à Victor que je reste avec le professeur pour élucider cette affaire.


   — À vos ordres, chef. C’est vous la patronne, ajouta Fort en raccrochant.


  Il regarda dans le rétroviseur et vit sa Passat prendre une autre direction. Puis il tourna son regard vers Tania. Elle fixait la route et des larmes coulaient le long de ses joues.


   — On va aller chez vous et vous allez m’expliquer la signification de ces symboles, dit-elle sans le regarder.


   


  Ils ne mirent que quelques minutes pour arriver à destination. Alors que le jour commençait à se lever, l’Opel s’engagea dans un petit chemin de terre. Arrivée au bout, elle se gara sur le terre-plein adjacent à la maisonnette.


  — J’espère que vous avez un bon remontant à m’offrir, demanda-t-elle en arrêtant le moteur.


   — Oh que oui ! Et plutôt deux fois qu’une, précisa-t-il en descendant du véhicule.


  Il ouvrit le volet bleu, alluma et la laissa entrer en lui tenant la porte.


   — Voici mon humble demeure, lança-t-il en refermant derrière lui. Un salon de trente mètres carré qui me sert aussi de chambre.


  En découvrant le vieux canapé en cuir noir et la petite table ovale avec ses quatre chaises en bois, près d’une minuscule cuisinière, elle-même accolée à un petit frigo, Tania tiqua.


   — C’est madame Lesage qui doit être contente.


  Elle avait lancé ça au hasard.


   — Je vis seul depuis près de dix ans, avoua-t-il en refermant la porte.


  Il tira une chaise et l’invita à s’asseoir. Ensuite, il sortit deux verres et une bouteille de Chivas. Après les avoir remplis, il s’installa en face de Tania qui avait déjà posé le carnet sur la table, la page ouverte sur les symboles.


   — Expliquez-moi ça, professeur !
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Les photos prises par la caméra à vision nocturne de l’hélicoptère s’étalaient sur le bureau Louis XV. Une d’entre elles montrait les deux tracés que les fuyards avaient laissés en quittant le champ.


   — C’est ça que vous appelez ne laisser aucun témoin ? ragea le Prélat en ajustant sa bande de soie rouge qui ceinturait sa soutane.


  Son visage était aussi rouge que sa ceinture et son regard de vipère, qu’aucune lunette ne pouvait arrêter, scrutait les yeux noirs du gorille. L’homme aux cheveux lisses qui se tenait debout en face de lui était d’une stature épaisse. Matteo Costa était mal à l’aise, il avait failli à sa mission et le Cardinal était en colère.


   — Mais heureusement pour vous, tout n’est pas perdu. Une plaque d’immatriculation apparaît sur celle-ci, rassura-t-il en désignant la photo d’une vieille Volkswagen.


  L’agent avait gardé ses lunettes noires sur son nez, de peur que le regard de vipère ne lui crache son venin au visage.


   — Très bien, Éminence, je vais faire immédiatement des recherches.


   — Ce ne sera pas nécessaire. Je viens d’envoyer une équipe à l’adresse du propriétaire. Ils m’ont confirmé que c’était bien celle du professeur Lesage. D’ailleurs voici l’occasion de vous racheter, précisa le Cardinal en lui présentant une feuille accompagnée de la photocopie d’une carte d’identité.


  Matteo la prit et l’examina en silence.


   — Comme vous pouvez le voir, reprit Castronovo, ce Lesage est un détective privé.


  Il s’arrêta tout près du visage basané de Matteo. L’agent s’attendait à une attaque de cobra, au lieu de quoi le Cardinal lui ordonna avec le calme apparent d’un serpent hypnotisant sa proie.


   — Je veux savoir ce qu’a découvert ce fouineur. Vous allez le retrouver et me le ramener vivant !


  Castronovo se saisit de la photo et retourna à son bureau, puis il l’examina de nouveau.


   — Et assurez-vous qu’il n’y ait pas d’autre survivant.


  Matteo se racla la gorge et demanda confirmation.


   — Et si c’est le cas ?


  Castronovo sortit une bible d’un tiroir. Il caressa l’ouvrage sacré tout en répondant.


   — Les voix du Seigneurs sont impénétrables. Dieu vous a envoyé vers moi pour retrouver ses brebis égarées. Mais moi, je ne suis qu’un simple berger, alors si vous retrouvez une de ces brebis, faites votre rôle de chien de berger. Égorgez la pauvre bête, avant qu’elle ne contamine le reste du troupeau !


  Mal à l’aise, Matteo acquiesça. Il retira ses lunettes noires pour s’éponger le visage. Il le savait, c’était cela sa mission. Ceux qui l’avaient envoyé répondre aux besoins du SIV n’avaient certes pas la puissance divine du Seigneur, mais le pouvoir de leurs influences était assez grand pour le transformer lui-même en brebis égarée.


   — Bien sûr, monsieur le Cardinal, vous pouvez considérer que c’est déjà fait.


  Le Prélat rangea sa bible et se releva.


   — Quant au mal, dit-il en se dirigeant vers sa fenêtre habituelle, il grandit. Il se sert de nous, mais nous le combattrons et nous gagnerons, car Dieu est avec nous !


  L’agent réajusta la veste de son complet noir, remit ses lunettes encore plus noires et plaqua ses cheveux noirs gominés, mi-longs et luisants de gras. Puis, tel un chien de berger, il quitta l’appartement du Cardinal avec la ferme intention d’achever sa mission.
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  France


  Échillais


   


  Chris but une gorgée de whisky. Il fixa Tania qui avait déjà fini le sien. Ses yeux noirs, qui reflétaient une femme au caractère bien trempé, trahissaient aussi une certaine souffrance. Bien sûr les évènements de cette nuit y étaient pour beaucoup, mais ce qu’il percevait dans son regard lui faisait dire qu’elle n’avait pas dû avoir la vie facile. Il remarqua aussi qu’elle ne portait pas de bague. Malgré son attirance, il préféra ne pas se faire d’illusion. A quarante-quatre ans, il avait déjà donné. Un divorce et deux fils qu’il ne voyait plus depuis longtemps, un regret qui le minait un peu plus chaque jour et qui l’empêchait d’aimer à nouveau. Il avait abandonné depuis longtemps le doux rêve de refaire sa vie.


  Il soupira et détourna son regard pour le poser sur le carnet. L’image du Nonce carbonisé lui revint aussitôt. Il finit son verre et se lança.


   — Vous avez dit que c’était déjà arrivé ?


   — Oui. Il y a tout juste une semaine à Pont-l'Abbé, une commune du sud-ouest du Finistère, en Bretagne, la même chose s’est produite. Un Nonce représentant le Liban, carbonisé au milieu d’un cercle de culture en forme d’étoile à quatre branches. Là encore, le SPG était intervenu juste à temps pour le nettoyage. Mais le plus étrange c’était ces débris d’un hélicoptère, ce qui avait laissé nos experts perplexes. Ils avaient alors conclu à un accident, un crash provoqué par la fumée de l’incendie. Nous savons maintenant ce qui est arrivé à l’équipe en charge de l’enquête.


   — Et ce Nonce, lui aussi avait les mêmes symboles ? Gravés à la place de la croix pectorale, c’est bien ça ?


   — Vous avez vu les photos, dit-elle tristement.


   — Hélas oui. Il ne s’agit pas seulement de signes, dévoila-t-il en désignant les symboles. C’est un langage !


   


  


   


   — Vous voulez dire que ce n’est pas une simple signature ?


   — En effet, cette langue remonte à la nuit des temps. Elle a près de cinq mille ans.


   — Mais enfin, c’est absurde. Quel serait l'intérêt de passer un message que personne ne comprendrait ?


   — Je ne sais pas ? admit-il. Mais ce qui est certain, c’est que ce n’est pas qu’un simple message.


   — Alors là, je n’y comprends plus rien ! Si ce n’est pas un message, qu’est-ce que c’est ?


   — C’est une langue étrusque.


   — Une quoi ? demanda-t-elle troublée.


   — De la famille des langues indo-européennes. Et cette suite symbolique désigne le Dieu des enfers, Orcus !


  Il se remémora ses cours de mythologie, avant de se lancer dans une explication historique.


   — Chez les Romains, Orcus était le Dieu des enfers et punisseur des parjures. Son nom semblait avoir été donné par son côté maléfique et vengeur. Il tourmentait les criminels après leur mort, tout comme le Dieu Hadès. D’ailleurs, Orcus ou Hadès c’est la même chose, des synonymes.


   — Oui, je crois savoir que dans la mythologie grecque, Hadès était une divinité se référant au monde souterrain ou aux enfers.


   — C’est tout à fait exact, répondit-il, étonné de sa culture. Et il y a même des portraits qui représentent Orcus dans des tombes étrusques. Ce géant barbu et poilu était apparemment originaire de la religion étrusque. Il fut considéré par les écrivains romains comme un Dieu gaulois des enfers. Il était le Dieu des morts, proche de Thanathos.


   — Divinité Greque, qui représentait la personnification de la Mort, se risqua-t-elle de nouveau. Ne soyez pas si surpris. Après le premier meurtre, j’ai dû me documenter. Mais pas assez, visiblement. Je suis passé à côté d’Orcus. Continuez, je vous prie.


  Il finit son verre, passa sa langue sur les lèvres et poursuivit.


   — Très bien. Au Moyen Âge, une variante d’Orcus désignait le mot « ogre », orco en italien. C’est exactement le même type de créature. Le poète italien Ludovico Ariosto, qui avait été inspiré par le Cyclope de l'Odyssée, le reprit dans son œuvre comme un monstre bestial et aveugle. Plus tard, l’orco influença les Orques de l'écrivain britannique John Ronald Reuel Tolkien, dans son roman « Le Seigneur des anneaux ». Il a aussi servi à animer des jeux de rôles comme « Donjons et Dragons ».


   — Vous m’en direz tant ! s’exclama-t-elle en lui présentant son verre vide.


  Elle n’avait pas l’habitude de boire d’alccol et encore moins du whisky. Mais elle avait du mal à chasser les terribles images de sa tête. Ils’arrêta, hésitant un instant avant de remplir les verres.


   — Ce soir, j’en ai vraiment besoin, se justifia-t-elle.


  Il servit les verres. Il compatissait et se disait que lui aussi avait besoin d’oublier ce cauchemar.


   — Et ce n’est pas tout, renchérit-il, il a même donné son nom à l'astéroïde 90482, Orcus.


   — D’accord. Il s’agit d’un Démon. Dans ce cas c’est certainement l’œuvre d’un déséquilibré qui a des comptes à régler avec l’Église.


  Il réfléchissait un instant à cette possibilité.


   — Franchement, je n’y crois pas ! Qui voudrait effacer les preuves d’un fou ? Et qui plus est, en brûlant tout avec un hélicoptère. Non je …


  La mélodie du portable de Tania les fit sursauter. Elle attrapa son téléphone et décrocha, mais on ne lui laissa pas le temps de parler.


   — Chez le détective… Très bien on attend, répondit-elle avant de raccrocher.


  Elle se tourna vers lui et lui dévoila d’un air soulagé.


   — C’était Fort. Des agents du SPG vont venir me chercher. Ils vous ramènent votre véhicule.


   — Je vous fais un café ? dit-il heureux de ne plus être mêlé à cette histoire de fous.


  À peine eut-il fait sa proposition qu’ils sentirent le sol trembler sous leurs pieds. Un bruit assourdissant accompagnait les vibrations. Affolés, ils sortirent et levèrent les yeux en direction du vacarme.


   — Ils vous on dit qu’ils venaient en hélicoptère ?


   — Venez ! s’écria-t-elle en le tirant par le bras, c’est le même que dans le champ ! Je ne sais pas comment, mais ils nous ont retrouvés…


  Ils durent se jeter à terre en voyant le jet de flamme partir dans leur direction.


   — Mais ils sont fous ?! hurla-t-il en se relevant. Ils sont en train de brûler ma maison !


   — Ce n’est pas le moment ! vous contacterez votre assurance plus tard, dit-elle en l’entraînant vers l’Opel.


  Ils eurent juste le temps de grimper dans la voiture pour s’enfuir en trombe, avant que la maison ne s’embrase et finisse par exploser.


  Chris regardait impuissant à travers le rétroviseur sa demeure partir en fumée.


  Tania avait fini par cacher la voiture sous un arbre. Elle attendait que le bruit de l’hélicoptère se soit dissipé pour redémarrer.


  Chris avait alerté les pompiers sans se présenter. Il n’avait pas confiance, on ne savait jamais. Et si de faux pompiers arrivaient avec des lance-flammes en guise de lance à incendie ? Il psychotait en se tenant la tête entre ses mains et en se demandant s’il allait enfin se réveiller.




  9


   


   


   


  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Dans le lieu saint et secret du SIV, les mauvaises nouvelles qui s’enchaînaient rendaient le Cardinal furieux.


   — C’est une hécatombe ! Et en plus, vous n’êtes même pas fichu d’enlever un témoin. Je vous avais dit de le prendre vivant ! Pas de le laisser partir ! Avez-vous une petite idée des risques encourus s’il venait à parler ? Si la vérité venait à éclater, c’est tout le troupeau qui serait égaré !


   — Je suis désolé, dit Matteo en plaquant ses cheveux.


   — Vous serez désolé dans une autre vie ! Nous avons un problème supplémentaire à gérer.


   — Je sais, Éminence, encaissa-t-il, de plus en plus mal à l’aise. Le Nonce Pero s’est enfui à son tour. Mais cette fois nous arriverons à temps, j’ai fait broder des puces GPS dans les calottes.


   — Alors, qu’attendez-vous pour l’intercepter ? grogna Castronovo en se levant de son large fauteuil.


   — Eh bien, déglutit Matteo, on l’a suivi en espérant qu’il nous permette de découvrir le mystère, malheureusement on a perdu le signal aux environs de Beaulieu. C’est comme si quelqu’un savait qu’on le surveillait. À moins qu’il se soit lui-même débarrassé de sa calotte ?


  Impressionné par l’attitude du Cardinal, l’agent italien s’embourbait dans des explications qui n’avaient pas de sens.


   — Une bourrasque, reprit-il avec une certaine excitation. C’est sûrement ça. Un coup de vent. À moins que la puce n’ait elle-même explosée. Dans ce cas, il serait mort, ça expliquerait son silence.


   — Arrêtez de dire n’importe quoi ! Où c’est, Beaulieu ? s’énerva sans crier le clergé.


  Matteo était en nage. Une fois de plus, il avait retiré ses lunettes et s’épongeait le front avec un mouchoir. Il se disait qu’il y avait été un peu fort avec Pero.


   — Toujours en France, Mr le Cardinal, dans le Puy de Dôme.


  Il avait répondu comme si on jetait un rongeur dans la gueule d’un serpent, en espérant que cette information suffirait à calmer l’appétit du Principal.


  Castronovo marchait comme à son habitude lorsqu’il était contrarié, toujours à tenir sa calotte les mains derrière le dos. Cette fois, il se surprit à la tâter pour voir si ce cinglé ne lui avait pas mis une puce à l’interieur. Puis il cessa. Cétait une idée absurde. Et d’abord, il aurait fait ça à quel moment ? Il ne s’en séparait jamais.


  Rassuré que sa calotte soit vierge de toute puce électronique, le Prélat se mit à faire de lents cercles autour de Matteo qui n’osait plus bouger et encore moins parler.


   — Vous savez combien nous coûte tout ce matériel ? rageait-il entre ses dents.


  C’était une allusion à la perte du précèdent hélicoptère. Lors de sa mission de nettoyage à Pont-l'Abbé, Matteo avait perdu le contrôle de l’appareil. Il aurait pu tout simplement atterrir en catastrophe un peu plus loin, mais les ordres étaient de ne laisser aucune preuve. Alors il avait précipité l’engin dans les flammes en ayant pris soin de sauter à terre avant qu’il ne s’écrase. Il avait utilisé une technique de roulé-boulé mise en œuvre lors de ses entraînements militaires. Ça avait coûté un bras au SIV, mais heureusement pour lui, l’explosion produite par le crash avait achevé les survivants et rendu les indices inexploitables.


  Il s’arrêta un instant, juste derrière la tête luisante de gel de l’italien et lui souffla.


   — Non, bien sûr que non. Vous n’en avez aucune idée. Vous vous contentez uniquement de prendre des vies pour les rendre au Seigneur.


  Puis, il dit en reprenant son manège.


   — Débrouillez-vous pour détruire tous les indices qui pourraient nous mettre directement en cause ! Et je veux voir ce témoin dans mon bureau ! Sinon je vous renvoie d’où vous venez, avec une note sur votre incompétence et une autre concernant les frais engendrés par votre maladresse !


   


  L’agent partit sans demander son reste, tout en s’essuyant le front. Castronovo l’avait mauvaise. Il valait mieux ne pas moisir ici. Repartir sur le terrain lui semblait tout à coup moins risqué.


   


  L’AISE, Agenzia informazioni e sicurezza esterna, l’avait alloué, lui l’espion Matteo Costa, au SIV. Ce n’était pas que les Services secrets italiens aient pu douter que le Cardinal puisse réussir à étouffer cette affaire. Non. Ce que les Services secrets italiens voulaient, c’était pouvoir garder un contrôle sur la situation et être les premiers avertis sur ce qui reliait le Vatican à la disparition de ses Nonces. Ils aidaient le SIV en espérant découvrir ce que l’Église tenait tant à cacher. Seulement ils n’avaient pas prévu l’implication de leurs homologues français.


   


  Matteo se disait qu’à plus de trois cent cinquante kilomètres heure, il ne mettrait pas plus de deux heures pour rejoindre ce département français. Ensuite son scanner devrait pouvoir repérer l’agroglyphe démoniaque à quatre branches. Il n’aurait plus qu’à enlever Lesage et le lance-flammes ferait le reste.
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  France


  Charbonnier-Les-Mines


   


  Deux heures plus tard, à plus de huit cents kilomètres de là, le pilote de l’Augusta A.129 Mangusta recevait l’ordre pressant de terminer sa mission. L’hélicoptère d'attaque léger, de fabrication italienne, volait en direction de la dernière localisation transmise par le Nonce. L’engin avait été modifié pour l’occasion. Il était équipé de caméras à vision nocturne et d’un lance-flammes. De couleur noire, c’était un véritable dragon d’acier.


   


  Matteo survolait maintenant une zone située au sud du département du Puy de Dôme. Au même moment, à moins de dix kilomètres de là et cent cinquante mètres plus bas, un agriculteur se frottait la tête. Quelque chose ou quelqu’un avait écrasé une parcelle de son champ. Mais ses épis de maïs n’avaient pas été aplatis au hasard. Ceux qui avaient fait ça s’étaient amusés à reproduire une immense étoile à quatre branches.


  Ce grand gaillard de soixante-dix ans prospectait pour éclaircir ce mystère. En portant son regard vers les épis couchés, il crut voir un animal blessé. Il s’approcha avec prudence, on ne savait jamais, ça aurait pu être comme cette fois où il s’était retrouvé nez à nez avec un sanglier. Le gros mâle solitaire l’aurait certainement chargé, s’il n’avait eu le réflexe de remonter dans son tracteur. Mais ce soir le tracteur dormait, bien à l’abri dans son hangar.


  En arrivant sur place la silhouette familière d’un homme se dessina. Il reconnut aussitôt la longue robe du prêtre.


  Affolé, le vieil agriculteur se précipita pour lui porter secours :


   — Nom de diou ! venez par ici mon père, lui dit-il en l’attrapant par le bras pour le relever.


  Le paysan tira le moine en le soulevant. En se sentant ainsi porté, le Prélat tourna la tête en cherchant d’où pouvait venir cette aide providentielle. Le Seigneur ne l’avait pas abandonné, se disait le moine. Il venait le chercher pour l’amener au Paradis. Il le méritait, lui qui lui avait voué sa vie. Ce qu’il venait de vivre devait être la dernière épreuve avant que les portes du Paradis ne s’ouvrent à lui. Avait-il réussi ? Ça devait être le cas, puisque Dieu lui avait envoyé un ange.


  L’agriculteur eut un brusque mouvement de recul et il pâlit en découvrant le regard noir et le visage déformé par d’énormes cloques. À la vue des symboles gravés sur son torse, il lâcha le prêtre aveugle qui se mit aussitôt à tâter le sol autour de lui.


  En se sentant ainsi lâché, le prêtre fut pris d’une angoisse. Avait-il échoué ? Dieu allait-il lui interdire son Paradis ?


  Soudain, un bruit infernal surgit et des flammes jaillirent autour d’eux. L’agriculteur se mit à hurler en prenant ses jambes à son cou. Au moment où il sentit la chaleur d’une flamme lui lécher le dos, il se laissa tomber dans la rivière qui bordait son champ. Il ressortit doucement de l’eau en rampant pour se mettre à l’abri derrière un bosquet. Là, il vit une scène cauchemardesque qu’il n’allait pas oublier d'aussitôt.


  Un énorme ventilateur formé par les pales d’un hélicoptère noir soufflait un vent d’enfer. L’engin se tenait juste au dessus du prêtre. Le bruit des rotors étouffait les hurlements du malheureux qui se tordait de douleur. L’homme d’Église aurait voulu crier son injustice au Seigneur. Pourquoi l’avait-il amené ici ? Qu’avait-il fait de mal ? Peut-être était-ce à cause de cette femme ? Pourtant il n’avait rien fait d’autre que d’y penser, juste y penser. Même s’il n’avait pas droit au Paradis, il ne méritait pas les flammes de l’enfer pour autant.


  Tout à coup, tel un Dragon, l’engin diabolique cracha une flamme qui se répandit d’abord sur le corps du Nonce, puis sur le champ et enfin sur l’étoile toute entière.


  Tétanisé par cette scène cauchemardesque, le paysan se laissa glisser dans la rivière avant de s’enfuir à la nage, pendant que l’incendie se propageait à l’ensemble de la parcelle. En s’éloignant de cet enfer le vieil homme pouvait entendre les cris faiblissant du curé, qui finirent pas s’éteindre définitivement.
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  France


  Échillais


   


  Tania était tendue, elle tremblait et avait du mal à répondre à Fort.


   — Je comprends, expliquait-il à travers le haut parleur, mais nos sources sont sûres et vous êtes avec le professeur.


   — On a essayé de nous éliminer une deuxième fois, et vous me demandez de retourner dans la même galère ?


   — Affirmatif ! Ce sont les ordres du Colonel. Vous êtes en code rouge. Je vous envoie les coordonnées. Appelez une fois sur place.


  Fort raccrocha et, comme chez Chris, un sms suivit. Décidément c’était une habitude chez Fort, des sms après les coups de fils. En mémorisant l’adresse dans son GPS, Tania sentit le regard insistant de Chris.


   — Ne me regardez pas comme ça, dit-elle devant le regard affolé du professeur, on est toujours en vie.


   — Pas question ! D’abord, je ne suis plus professeur et ensuite j’ai eu ma dose d’horreur. Amenez-moi au commissariat. Il faut que je porte plainte et que j’appelle mon assurance.


  Elle souffla en baissant les épaules.


   — Impossible, nous sommes en code rouge ! Ce qui signifie que, dorénavant, vous travaillez pour les Services secrets français. Le gouvernement vient de vous réquisitionner en tant qu’archéologue. À partir de maintenant, vous n’êtes plus détective et plus personne ne vous connaît. Vous n’existez pas !


  Il avait sorti son portable. Il avait composé nerveusement le numéro du commissariat et attendait qu’un agent de police lui réponde.


   — Je vous dis que ça ne sert à rien.


  Elle avait beau essayer de lui faire entendre raison, c’était peine perdue. Il ne l’écoutait plus.


   — Allo, la police ?


   — Lieutenant Dubois, commissariat d’Échillais. Je vous écoute.


   — C’est pour signaler une tentative de meurtre.


   — Il faut venir, on ne prend pas de déposition par téléphone.


   — Écoutez, insista-t-il, on vient d’incendier ma maison avec un lance-flammes.


   — Vous avez dit un lance-flammes ? s’interloqua le fonctionnaire.


   — C’est bien ça ! Tiré à partir d’un hélicoptère !


  C’était le mot de trop. Dubois avait eu une dure nuit et il n’était pas d’humeur. L’appel d’un plaisantin à cette heure matinale était la goutte d’eau qui allait lui faire rater son déjeuner.


   — Comment vous appelez-vous ?


   — Lesage. Chris Lesage. Vous devez intervenir…


   — Si vous n’arrêtez pas cette plaisanterie tout de suite, j’envoie une patrouille, coupa le policier. Vous allez passer quarante huit heures au poste. Là, vous serez au chaud.


   — Je suis détective privé, déballa-t-il. Ce soir un hélicoptère a incinéré une dizaine de personnes dans un champ, puis il s’en est pris à moi. Renseignez-vous !


  Dubois souffla et posa le combiné un instant. Chris pouvait entendre le clapotis des touches d’un clavier d’ordinateur.


   — Lesage détective, vous dites ? reprit le policier. Nous avons effectivement des dégâts dans un champ, mais aucune victime n’est à déplorer.


   — Vous n’avez pas trouvé les corps ?


   — Non, le champ était désert. Par ailleurs Mr Lesage habite bien à Échillais, mais il est malheureusement décédé cette nuit dans l’incendie de sa maison. Les premiers éléments montrent qu’il s’agit d’un accident domestique.


   — Mais enfin, c’est moi ! Et je ne suis pas mort, puisque je vous parle !


  L’agent Dubois prit une grande respiration et dit d’un ton compatissant.


   — Je comprends que la perte aussi brutale d’un être cher puisse vous bouleverser. Vous devriez venir au commissariat, nous avons d’excellents psychologues. Ils vous aideront à faire votre deuil. Ils sont habitués.


  Il se résigna. Elle avait raison, c’était peine perdue.


   — Non, ça ira. Désolé du dérangement, ajouta-t-il en raccrochant.


  Il se tourna vers Tania le visage défait. Il venait d’apprendre son décès.


   — Ils disent qu’ils sont navrés, que Lesage est mort. Ils me proposent de voir une psy pour m’aider à faire mon deuil. Mais ce n’est pas le pire. Ils m’affirment qu’ils n’ont trouvé personne dans le champ.


   — Oui, ça fait partie de la procédure.


   — Mais on a croisé les pompiers ?


   — Une fausse équipe. L’agence ne laisse aucune preuve. Bon, on y va, dit-elle en démarrant.


   — Où ça ?


   — Charbonnier-Les-Mines, informa-t-elle en vérifiant son GPS. C’est à trois cent vingt-huit kilomètres, dans le Puy de Dôme.


  Il fit la moue en s’enfonçant dans son siège. Il avait l’air abattu.


   — On doit se rendre dans le département du Puy-de-Dôme et je suppose que je n’ai pas mon mot à dire.


   — Vous apprenez vite, professeur, dit-elle en appuyant sur l’accélérateur.
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  « Le Soleil brille dans la cour du pensionnat. Le déjeuner va bientôt sonner et le brouhaha de la foule laisse place à un silence pesant, brisé par de timides murmures. En levant la tête, l’enfant retient sa bille. Il s’étonne de voir que tout le monde regarde en l’air. Il tente de voir lui aussi, mais un grand lui cache la vue.


  Le surveillant se retourne et lui dit.


   — Alors petit, tu ne devrais pas rater ça ! ce serait bien dommage.


  Il le soulève et le pose ses épaules. Au premier abord, l’enfant ne voit rien, la lumière du soleil l’éblouit et il ne sait pas où regarder. Ensuite le bras se tend et le grand lui désigne du doigt.


   — Là, regarde petit… »


  Puis tout s’arrêta !


   


  Une fois de plus, son esprit refusait la réalité. Encore une fois, il ne pouvait aller plus loin. Depuis des années, c’était toujours la même chose. Déjà, enfant, il faisait ce drôle de rêve. Mais c’était plus fort que lui, il n’arrivait pas à s’y habituer. Il avait beau faire toujours le même rêve, à chaque fois c’était comme s’il le redécouvrait. Mais ces derniers temps, c’était devenu plus fort et plus criant de vérité. À tel point qu’il ne savait toujours pas s’il était en train de rêver ou pas. Le rêve et la réalité se mélangeaient parfois, comme cette nuit dans le champ. Il avait de plus en plus l’impression que quelqu’un ou quelque chose s’insinuait dans ses rêves pour s’emparer de son esprit. On ne voulait pas qu’il sache. Mais pourquoi ? Quelle terrible vérité pouvait se cacher sous ce voile noir ? Fallait-il le soulever ? Ou valait-il mieux ne jamais découvrir ce qui se cachait dessous ? Si son cerveau l’empêchait de voir au-delà, n’était-ce pas pour le protéger ? Mais de quoi ? Certainement de la folie.


  Mais ce soir, le rêve avait viré au cauchemar. Les corps brûlés, l’attaque de l’hélicoptère, tous ces morts et sa maison.


  Il poussa un cri et se réveilla, tremblant de transpiration. Il ouvrit les yeux et son regard perdu se dirigea vers la conductrice.


   — Un mauvais rêve ?


  Il ne répondit pas. Il était tout pâle. On aurait dit qu’il avait vu un monstre. Il s’épongea le front et se redressa sur son siège.


   — Ça fait longtemps que je dors ?


   — On ne peut pas dire que vous soyez d’une bonne compagnie, vous avez roupillé tout le long. En fait, nous sommes bientôt arrivés.


  Il fouilla dans la boîte à gants et récupéra un stylo et le carnet d’entretien de la voiture. Sous le regard surpris de Tania, il se mit à écrire sur le carnet.


   — Eh bien, ne vous gênez pas ?


  Il ignora sa remarque et adressa.


   — Vous m’avez bien dit que les autres meurtres avaient eu lieu à Pont-l'Abbé ?


   — Il y a une semaine, c’est exact.


   — Vous avez un GPS ?


  Elle tâtonna sur les commandes du volant et l’écran de la console s’alluma. Il entra des coordonnées et les nota sur le carnet. Ensuite sous l’œil inquiet de Tania, il gribouilla quelque chose.


   — Trois cents kilomètres !


   — Pas du tout ! vous n’êtes pas bien réveillé, rétorqua-t-elle en désignant les chiffres sur l’écran.


  Il observa les données du GPS qui indiquaient : 4 h 28 mn ; 423 km.


   — D’accord, si on passe par la route. Mais à vol d’oiseau, les deux lieux sont distants de précisément trois cents kilomètres.


   — Si vous voulez. Et alors ?


   — Alors ? le champ près de Saint-Agnant et l’adresse que Fort vous a communiquée, sont séparés de la même distance.


  Elle resta silencieuse. Elle rangea l’Opel sur le bas-côté, coupa le moteur et se tourna vers Chris.


   — Attendez, dit-elle, déconcertée, vous voulez dire que les trois étoiles dans les champs sont séparées par des distances égales ?


   — Oui, trois cents kilomètres chacune, réitéra-t-il en lui montrant le résultat sur le carnet.


   — Donnez-moi ça.


  Elle lui retira le carnet des mains.


  Il avait écrit les noms des lieux et les avait reliés par un tracé. En l’examinant, elle découvrit une ligne droite qui partait de Charbonnier-Les-Mines pour rejoindre Pertuis du Viso.


   — Vous pensez que si cela doit se reproduire ce sera sur l’un des plus hauts sommets des Alpes italiennes ? Vous suggérez que nous devrions aller nous percher à plus de trois mille huit cents mètres d’altitude ?


   — Cela peut paraître fou, mais si on suit le tracé depuis le début, ça semble logique.


  Elle lui rendit le carnet, puis remit le contact tout en avisant.


   — Si votre hypothèse s’avérait être fausse, on pourrait se trouver au mauvais endroit. Cela pourrait même nous éloigner de notre but.


   — Vous avez une meilleure suggestion ?


   — Non, mais peut-être que le prochain cercle nous en dira plus, dit-elle en mettant le contact.


   


  Ceci dit, ils reprirent la route en direction d’un champ, investi par la police scientifique, les pompiers et les gendarmes.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Assis derrière son grand bureau, le Cardinal s’impatientait. Il ouvrit un tiroir et en sortit un téléphone rouge. Il décrocha et parla.


   — Alors ? vous avez pu mener les opérations à leur terme ?


   — Oui, Éminence, cette fois il n’y avait personne. Nous sommes intervenus à temps. En fait, si. Il y avait bien quelqu’un…


  Castronovo sentit une odeur de moutarde lui monter au nez.


   — Il y avait du monde ou pas ? Soyez cohérent !


   — Un paysan, mais il s’est noyé.


   — Comment pouvez-vous en être aussi sûr ?


   — Eh bien, je l’ai vu tomber dans la rivière en bordure du champ et il n’a jamais refait surface.


   — Il bien pu s’enfuir à la nage, dit très justement le prélat.


   — Impossible. Après m’être assuré que tout soit bien brûlé. D’ailleurs à ce propos, je peux vous confirmer que le nouveau lance-flammes est beaucoup plus efficace. Il ne restait plus rien, même pas les os.


   — Epargnez-moi les détails et parlez-moi plutôt de ce paysan.


   — Donc, reprit Matteo, j’ai décidé de faire un passage au-dessus de la rivière et la caméra thermique spécifiait une eau à moins de dix degrés. Et je peux vous assurer qu’à moins d’avoir un équipement spécial et beaucoup d’entraînement, on ne survit pas longtemps à une telle température.


   — Très bien. Et pour Lesage ?


   — Toujours rien, mais en examinant les images, on s’est aperçu qu’il n’était pas seul. Une femme l’accompagnait.


   — Qui ça ?


  En fait, Castronovo connaissait déjà l’identité de l’agent Anderson, mais il se garda bien de lui révéler cette information. Si le plan venait à foirer et qu’il se fasse attraper, moins Matteo en saurait, mieux ce serait.


   — Aucune idée. Nos services sont sur le coup. Mais il y a autre chose.


   — Un autre témoin ? s’excéda le Cardinal surpris de ne pas avoir été mis au courant.


   — Heureusement non, souffla le tueur à l’autre bout de la ligne. Mais il se pourrait qu’on ne poursuive pas la bonne personne.


  Ça aurait été le pompon. Matteo aurait passé son temps à courir après une ombre et il lui disait à peine maintenant ?


   — Comment ça ? Soyez plus précis ! dit sèchement le Prélat.


   — Eh bien, il semblerait que Lesage soit décédé.


  Il souffla. Pour ça aussi, il avait eu le renseignement. Faire croire à la disparition d’un témoin était la meilleure façon de le protéger. Mais Castronovo était de la vieille école et il avait anticipé la manœuvre du SPG.


   — Mais vous l’avez vu s’enfuir ?


   — C’est ce qu’on croyait, répondit l’agent avec un certain embarras. C’est à ne rien y comprendre, nos experts ont infiltré les services de police et son dossier mentionne qu’il a péri lors de l’incendie de sa maison.


  Il sentait de la culpabilité dans la voix de Matteo. En effet ce dernier se disait qu’il avait dû y aller trop fort avec le lance-flammes et que la mort du professeur était la gaffe de trop.


   — Baliverne ! Retrouvez-le. Et la femme aussi.


  Matteo n’avait pas le choix. Si le Service secret du Vatican disait que le professeur était vivant, alors il ne devait pas se poser plus de question. Il devait le retrouver coûte que coûte, même si pour cela il devait le rechercher jusque dans l’au-delà. C’étaient les ordres, c’était sa mission !


  Avant de raccrocher, Castronovo avait encore une chose à ajouter. Il prit une voix presque joyeuse.


   — Écoutez-moi bien ! Si vous réussissez je vous promets une belle prime.


  Matteo ne répondit pas, il attendait la suite.


   — Que diriez-vous de cinquante mille euros ?


  Là, c’était la cerise sur le gâteau. Non seulement le Cardinal ne lui en voulait pas, mais en plus il lui proposait de le payer.


   — Je ne dormirai pas tant que je ne leur aurai pas mis la main dessus, dit-il, avec des euros dans les yeux.


   — Heureux de vous l’entendre dire.


  Après cette bonne nouvelle, il reprit son ton habituel.


   — Mais si vous échouez de nouveau, alors je serai intraitable. Je vous renverrai à l’AISE avec un rapport qui vous vaudra au moins une mutation dans l'antarctique. Là-bas vous aurez tout le loisir d’attraper des manchots, enfin si vous y arrivez.


   


  À peine eut-il raccroché que quelqu’un toqua à la porte.


  Castronovo referma prestement le tiroir contenant le téléphone rouge.


   — Entrez !


  La porte s’ouvrit et un moine pénétra timidement dans le grand bureau.


   — Qui y a-t-il ? approchez père Adrian.


   — C’est à propos du frère Battista. Il… il a disparu.
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  France


  Charbonnier-Les-Mines


   


  Ils attendirent jusqu'à la nuit tombée que le champ soit désert pour enquêter en toute quiétude. Tania gara son Opel à la lisière de la route. Elle sortit un sac à dos et une lampe de poche du coffre. Puis elle partit en direction du cercle de culture, suivie de Chris qui n’en menait pas large. Ils passèrent le cordon de sécurité et avançaient en examinant les lieux. En dépit que tout soit brûlé, l’éclairage de la lampe dévoila le tracé qui dessinait l’étoile à quatre branches.


   — Vous pensez à des extra-terrestres ? demanda-t-il en scrutant autour de lui.


  Il n’était pas tranquille. L’hélicoptère fou pouvait surgir à tout moment.


   — Tout est possible. Je ne veux exclure aucune piste.


   — Des ragots, s’esclaffa-t-il, une bande d’illuminés qui s’amusent à faire des croquis dans les champs de maïs !


   — Vous croyez vraiment que quelqu’un perdrait son temps à faire des agroglyphes géants, avant d’y faire brûler un Nonce ?


   — Je n’en sais rien, mais dans mes enquêtes j’ai appris que certaines personnes n’ont aucune limite. D’ailleurs pour en revenir au cercle de culture, en 1991, les deux Anglais, Doug Bower et Dave Chorley, ont avoué en être à l’origine et en avoir réalisé des centaines et ce, depuis 1978.


  Elle prit une grande respiration et précisa.


   — Sauf que les premiers agroglyphes connus datent de la fin des années soixante. D’abord en Australie, puis au Canada et enfin en Angleterre. Et depuis, vos deux Anglais ont changé plusieurs fois leurs déclarations, en se contredisant souvent. Et c’est normal puisqu’ils ne pouvaient pas expliquer les phénomènes étranges produits par ces agroglyphes. Ni même comment pas moins de quinze cercles étaient apparus aux quatre coins de la planète le même jour. Et pour finir, c’étaient deux retraités de l'armée britannique. Ce qui rend leurs témoignages plus que douteux.


   — Mouais ! vous ne m’enlèverez pas de l’idée que c’est une vaste fumisterie, argua-t-il avec scepticisme.


  Devant cette attitude, elle souffla. Elle sortit son téléphone portable et tapota sur l’écran tactile :


   — Ah, vous vous décidez enfin à appeler des secours ?


   — Pas du tout. Lisez ça, lui dit-elle en lui passant son portable.


  En le prenant, il frôla ses doigts doux et tièdes. Il sentit de nouveau cette attirance et lâcha malgré lui.


   — Il y a un monsieur Anderson ?


  Elle eut un rire nerveux.


   — Il n’y a pas de place pour un homme dans ma vie. Ma dernière relation a tourné court lorsque j’ai dû partir en mission pour plusieurs semaines.


   


  Elle avait passé sa jeunesse dans le Sud de la France. Plus précisément dans le Var, au village situé dans la commune du Castellet. Elle avait un petit frère, Rémy, dont elle s’était occupée comme son propre fils, après le décès de leurs parents dans un accident de voiture.


  Tania était tout le portait de sa mère. Elle avait même hérité de son caractère de femme du Sud, fort et doux à la fois. Quant à Rémy, il était le portrait craché de son père. Mais ce qui la déconcertait depuis peu, c’était la ressemblance de son paternel avec Chris. C’était peut-être ce qui l’attirait chez lui. Elle retrouvait un peu de son père à travers cet homme. Et puis, elle n’avait jamais accepté la disparition brutale de ses parents. Son frère était resté dans le Sud où il exerçait le métier de comptable. Contrairement à elle, il avait une vie bien rangée. Il s’était marié et avait une fille. Il l’avait appelée aussi Tania et, de la manière dont il s’en occupait, Tania pouvait y voir une revanche sur la vie.


  Quant à elle, elle ne s’était jamais vraiment engagée avec un homme. Elle avait plutôt préféré l’engagement militaire, puis les Services paranormaux, ce qui d'une certaine manière la rapprochait de ses parents.


  Maintenant elle habitait seule dans un petit deux pièces à Paris.


   


   — Excusez-moi, bafouilla-t-il en regrettant sa maladresse. Je ne voulais pas…


   — Ne vous excusez pas. Il n’y a vraiment pas de quoi fouetter un chat, rassura-t-elle en haussant les épaules.


  Elle regretta presque aussitôt ses paroles, car pour la première fois depuis des années, elle se sentait en confiance, comme une protection paternelle. Elle ne voulait pas se l’avouer, mais elle aimait sa compagnie. Déjà au premier abord, elle l’avait trouvé charmant. Mais là, la nuit, seuls tous les deux en plein milieu d’un champ et malgré la menace de finir comme la précédente équipe, elle se sentait étrangement bien. Un sentiment qu’elle n’avait plus ressenti depuis longtemps, depuis la disparition de ses parents.


   


  Chris examina l’écran. Une page web était ouverte sur : « Cercle de culture\Gravure du diable faucheur.


  La page expliquait que les céréologues sont les ancêtres des cercles de culture et qu’ils y figurent dans la gravure d'un « diable faucheur ». Cette représentation dans une gazette, datait de 1678. Le journal de l’époque disait que le fermier, irrité par la rémunération excessive demandée par son faucheur pour accomplir son travail, jura qu'il préfèrerait que ce soit le diable lui-même qui s'en chargea. Dans la nuit, le champ fut pris dans des flammes. Le lendemain matin, on retrouva l'avoine parfaitement fauchée et de telle manière que le propriétaire ne pouvait plus la ramasser.»


   


   — Mille six cent soixante-dix-huit ? vraiment surprenant, s’étonna-t-il en lui rendant le portable.


  Tania s’agenouilla au centre du cercle de culture à l’endroit où le Nonce avait dû brûler. Elle ouvrit son sac et en sortit un compteur Geiger. Elle le passa sur la surface carbonisée.


   — Nous arrivons trop tard, le corps a été enlevé et plus aucune trace de radiation, dit-elle en rangeant l’appareil dans le sac.


  Puis elle fit des prélèvements de sol, qu’elle déposa dans un sachet.


   — Ça c’est pour le labo.


  Soudain, le champ s’illumina et ils durent se protéger les yeux. La lumière aveuglante se rapprocha puis elle s’éteignit. Il y eut un bruit de claquement d’une portière. Quelqu’un venait vers eux dans le noir. Ils se dirent que ça n’était sûrement pas pour les aider.


  Elle éteignit sa lampe pour ne pas attirer l’attention et l’enfouit dans la sacoche.


   — Venez, ne restons pas là, conseilla-t-elle en se dirigeant vers les bois.


  Chris protesta.


   — Mais nous partons dans la mauvaise direction ? La voiture est de l’autre côté.


   — Trop tard ! ils se sont garés à côté de nous…


  Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase qu’elle aperçut une ombre se diriger rapidement vers eux. Au son métallique d’un chargement d’arme, elle fut fixée quant à l’intention de l’obscur inconnu. Elle dégaina son Beretta tout en fouillant nerveusement dans son sac à la recherche de la lampe. Mais avant qu’elle ne la trouve, une main l’attrapa par le poignet.


   — Par ici, cria-t-il en l'entraînant dans la direction opposée !


  Elle se ravisa, il avait raison. Il fallait partir et vite. Elle n’était pas du genre à fuir devant l’ennemi. Mais elle n’était pas non plus suicidaire. Elle n’y voyait rien. L'assurance de l’homme qui venait vers eux, dans le noir, lui faisait dire qu’il était équipé d’une vision nocturne. Et puis, toute tentative de riposte aurait mis Chris en danger. Elle prit la tête et il lui emboîta le pas. Ils se mirent à courir droit devant eux, sans voir où cela les mènerait. Ils cavalaient à perdre haleine, se sentant talonnés.


  Il était essoufflé. Il avait lâché Tania. Elle était bien trop rapide pour lui et il n’avait pas son entrainement militaire. Le poursuivant avait gagné du terrain. Il était tout proche.


   


  Matteo n’aurait eu qu’à tirer droit devant pour atteindre sa cible, mais Castronovo avait suffisamment insisté.


   


  Chris courait de toutes ses forces, mais ça n’était pas suffisant. Il n’y voyait rien, les branches le ralentissaient, les buissons lui barraient la route, même les pierres étaient contre lui. Elles se mettaient exprès juste devant ses pieds. Ses jambes le brûlaient de douleur. Il ne sentait plus ses muscles et il avait l’affreuse impression de sentir le souffle chaud du tueur sur sa nuque. À un moment, il sentit qu’on l’attrapait par la taille, du côté droit. Le tueur lui avait mis la main dessus. Une poussée d’adrénaline le transperça et il tira de toutes ses forces. Il y eut un fracas suivi d’un déchirement au moment où la branche qui l’avait accroché se cassa, en arrachant la poche arrière de son pantalon. Ce n’était qu’une branche ? Il ne savait plus vraiment, mais il n’avait aucune envie de s’arrêter pour le vérifier. Il reprit sa course effrénée, pas pour longtemps. Il fut brusquement pris d’un violent point de côté qui lui coupa le souffle. La mort aux trousses, il se résigna. A quoi bon continuer à fuir ? De toute évidence, son poursuivant allait le rattraper. Au fond, ce n’était pas plus mal comme ça. Il allait mourir, mais ça donnerait une chance à Tania de se sauver. Il stoppa brusquement en se baissant pour reprendre son souffle. Il ressentit un choc violent, lorsqu’une espèce de gorille le percuta et passa au-dessus de lui, pour finir par s’étaler sur le sol caillouteux.


   


  De son côté, Tania courait toujours. Elle était sortie du bois ténébreux et avait atteint les limites du champ. Dans sa précipitation à fuir, elle ne s’était pas aperçu de la disparition de Chris. Elle le pensait juste derrière elle.


  Ses yeux s’étaient habitués à l’obscurité de cette nuit sans lune. Elle suivait un chemin de terre qui débouchait sur une clairière où trônait une maison en bois. Elle s’y arrêta pour reprendre son souffle. Une habitation, ils étaient sauvés.


  La lumière qui filtrait à travers les vitres montrait que la demeure était habitée. Au bout d’un moment, ne le voyant pas arriver, elle réalisa qu’elle était seule. Elle sortit sa lampe et balaya du faisceau en s’efforçant de percer les ténèbres de la forêt. Elle aurait voulu l’appeler mais elle dut s’abstenir. Le risque était bien trop grand d’alerter le tueur. Inquiète, elle sortit son portable, mais tomba directement sur sa messagerie.


   — Nom de Diou ! Qu’est-ce que vous fichez là ?


  La grosse voix la fit sursauter alors que l’entrée de la maison venait de s’éclairer.


  Un homme d’un certain âge et de grande stature l’ajustait avec son fusil. Elle se demanda alors, si elle avait bien fait de s’arrêter ici.


   


  Chris cavalait toujours. Il avait réussi à semer ses poursuivants, mais avait perdu Tania et son chemin.
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  L’agent du SIV, Matteo Costa était muni de lunettes à vision nocturne. Il ne quittait jamais son MP5SD, une variante du pistolet mitrailleur allemand MP5. Ce 9mm équipé d´un silencieux intégral était destiné aux unités spéciales. Son canon foré de trous de trois millimètres permettait de ralentir les balles en dessous de la vitesse du son et d'éliminer ainsi le crack supersonique qui les rendrait repérables.


  Il savait que la cible n’était pas loin. Il avait l’ordre de les capturer vivants. Malgré cela, ce professionnel n’hésiterait pas une seconde à les abattre, s’ils devaient devenir une menace.


  Matteo était grand et fort et il s’était relevé comme un catcheur mis au tapis. Il n’avait pas prévu la réaction de sa proie. Il était à deux doigts de l’attraper lorsqu’il avait disparu subitement de sa vision infrarouge. Ensuite, le choc qui le fit basculer lui démontra que Lesage avait plus de ressources que prévues.


  L’agent italien enrageait. La femme avait disparu et le professeur venait de lui filer entre les mains. Il décida de concentrer ses recherches sur Lesage. Pour la femme, il aviserait plus tard. Dans la nuit et sans équipement, l’homme n’avait pas pu aller bien loin. Il se secoua et se remit aussitôt en chasse.


  Les traces de pas étaient encore assez chaudes pour être détectées et elles se faisaient de plus en plus précises. Puis il stoppa, les pas s’arrêtaient là ! Il balaya la zone avec ses lunettes infrarouges, la cible s’était volatilisée. Soudain il entendit un craquement au-dessus de lui. Il leva la tête et entrevit une masse sombre. Une masse qui lui tomba dessus à une telle vitesse qu’il n’eut pas le temps de réagir. Il y eut un énorme fracas. Sous le choc une rafale partit en l’air, puis un cri et plus rien. Matteo venait de s’affaler, assommé par un tronc d’arbre.


  Chris resta encore un moment sur sa branche. Juste le temps de s’assurer que le piège avait bien fonctionné. Ça devait être le cas, car il n’entendait plus son poursuivant, mais le cri du tueur aurait pu alerter d’éventuels complices. Il sauta au sol et, prudent, retourna sur ses pas jusqu'à l’Opel. Là, il y avait un Van noir garé tout près de la voiture de Tania. Il s’approcha prudemment du van, il jeta un coup d’œil à l’intérieur et constata qu’il était désert. Il crocheta la serrure avec la boucle de sa ceinture, une technique qui lui avait permis de s’infiltrer à maintes reprises dans des appartements lors de ses enquêtes. Il pénétra dans l’habitacle. Fébrile, il fouilla dans la boîte à gants à la recherche d’indices. Il tomba sur un carnet ouvert. Il le prit et lut ce qui était noté. La page était intitulée « liste des Nonces perdus ». Elle se composait de noms de pays suivis d’une identité et d’un lieu :


   


  1, Liban : Frère Lahoud Issam à Pont-l'Abbé.


  2, Ukraine : Frère Vazov Bohdan à Saint-Agnant.


  3, Croatie : Frère Bogdan Pero à Charbonnier-Les-Mines.


  4, Italie : Frère Adolfo Battista à destination inconnue.


  5 ?


   


  Il se saisit du carnet. Au moment de partir il remarqua l’insigne accroché au tableau de bord. Son sang ne fit qu’un tour lorsqu’il reconnut les trois lettres, SIV. L’armée secrète du Vatican ! En d’autres circonstances il aurait eu du mal à croire à l’existence de ce Service secret. Il fut dissous il y avait quatre-vingt-quatorze ans de cela. Mais depuis les derniers événements il était prêt à croire à tout, même au père Noël. Il comprit aussitôt qu’il fallait qu’il retrouve Tania avant cette organisation.


  Il referma délicatement la portière. Il allait partir en courant pour la retrouver, mais il dut se raviser en entendant un bruissement de feuillage. Il se rabaissa contre la portière côté passager. Heureusement pour lui, car les pas lourds qui s’étaient rapprochés venaient de stopper devant le van. Un bruit métallique se fit entendre, Chris sentit la portière s’ouvrir et le véhicule s’abaisser.


  Il entendit le chauffeur marronner.


   — Une mission facile qu’ils m’ont dit, ces espèces de bureaucrates. Juste un professeur inoffensif. Tu parles, un soldat hyper entraîné, oui !


  La portière claqua brutalement et le van démarra en trombe, laissant à la lisière du champ, Chris seul, accroupi dans le noir.


  Moi, un soldat super entraîné ? se dit-il en se revoyant préparer son piège, le même qu’il avait vu faire dans un film de guerre.


  Il jeta un regard en direction de l’Opel. Il se disait qu’après avoir retrouvé Tania il ne lui laissera pas le choix. Il la ramènerait chez lui, à Échillais. Finis les meurtres et les tueurs qui leur courent après. Il rependrait une vie normale et il lui demanderait de vivre avec lui.


  Mais pour l’instant il fallait partir à sa recherche. Chris reprit la direction des bois.


  Il venait tout juste de s’enfoncer dans les bois quand un faisceau de lumière perça à travers le feuillage des arbres. Il balayait le sol et s’accompagnait d’un bruit sourd. L’hélicoptère passa lentement au-dessus de Chris qui s’était immobilisé, caché par les épais branchages. Une fois qu’il fut sûr que l’hélicoptère se soit suffisamment éloigné, il se remit en marche en misant sur son instinct de détective pour retrouver Tania.
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  Tania regardait le feu de bois crépiter. Les flammes lui rappelaient les derniers évènements et la mort affreuse de son équipe. Elle culpabilisait en pensant à Chris. Pourquoi lui avait-il lâché la main ? Où était-il ? S’en était-il sorti ? Elle était perdue dans ses pensées, rongée de remords et d’inquiétude.


   — Tenez ma petite dame, buvez ça, proposa la vieille femme en lui tendant un bol de soupe.


  Assise autour d’une table en bois, elle prit le bol et but volontiers ce doux potage. Elle ferma les yeux pour mieux savourer ce moment de plénitude. Le goût de cette soupe voluptueuse qui coulait dans sa gorge lui apportait un peu de réconfort. Elle remercia la dame âgée, puis elle s’adressa au vieil homme qui de toute évidence devait être son mari.


   — Donc quelqu'un a tenté de vous supprimer en brûlant votre champ ?


   — Le Démon, je vous dis ! et même qu’il y avait un prêtre, nom de Diou !


  L’homme venait de se lever et parlait en faisant de grands gestes. Il était visiblement choqué. Il ne racontait pas son expérience, il la vivait.


   — C’était une bête énorme, monstrueuse, lança-t-il en écartant les bras pour montrer l’énormité de la chose. Noire comme l’enfer, je vous dis ! Elle poussait des hurlements terribles, à vous glacer le sang.


  En voyant son mari dans tous ses états la femme de l’agriculteur se leva pour aller le calmer.


   — C’est fini, Hubert. Allez, viens t’asseoir, lui dit-elle en le tirant par le bras.


  Mais Hubert n’entendait rien, il ne la voyait plus et il continuait de plus belle.


   — J’ai senti son souffle puissant là, juste au-dessus de ma tête. J’ai cru que le diable en avait après moi. Qu’il avait lancé ce monstre pour détruire mon champ, mais je me trompais, il en avait après le prêtre.


   — Un prêtre, vous dites ? dit-elle en faisant mine de ne pas savoir.


  L’agriculteur se laissa convaincre de s’asseoir par sa petite femme qui le tirait par la manche de son pull. C’était émouvant. Ce grand gaillard avait soudain des larmes dans les yeux.


  Il fit le signe de la croix et reprit.


   — Le pauvre homme, gémit-il en se tenant la tête, le monstre…ce dragon, il s’est mis à cracher du feu sur ce malheureux curé. Il l’aurait dévoré si je l’avais laissé.


  Il prit le mouchoir tendu par sa femme et essuya ses larmes.


  Tania attendit qu’il se soit enfin calmé.


   — Hubert, vous permettez que je vous appelle par votre prénom ?


  Le vieil homme acquiesça.


   — Dites-moi Hubert, ce prêtre, avait-il quelque chose de particulier ?


  L’agriculteur échangea un regard avec sa femme. Celle-ci tourna la tête, comme pour éviter la question.


   — Je ne sais pas si je dois vous le montrer…hésita-t-il.


   — Me montrer quoi ?


   — Tant pis, on ne peut pas garder ce secret pour nous, se décida-t-il en s’adressant à sa femme qui était déjà partie dans sa cuisine.


  L’homme robuste se leva et fit signe à Tania de le suivre. Ils sortirent, traversèrent une cour et se dirigèrent vers un antique abri de jardin. Ils s’arrêtèrent devant la vieille porte en bois. Le paysan sortit un trousseau de clés et ouvrit le cadenas. La chaîne tomba lourdement et la porte s’ouvrit en grinçant. Malgré qu’elle s’y attendait, elle eut un recul en découvrant le cadavre du Nonce carbonisé.


   — Je ne savais pas quoi faire. Je n’ai pas osé appeler la police. Ils ne m’auraient pas cru, ils m’auraient arrêté pour meurtre. J’ai préféré le déposer ici en attendant de trouver une meilleure solution.


   — Comment a-t-il atterri ici ? demanda-t-elle curieuse de savoir comment cet homme âgé avait réussi la prouesse d’en réchapper tout en transportant un corps.


  L’agriculteur lui raconta qu’après s’être enfui par la rivière il avait été pris de remords et qu’il était revenu chercher le prêtre. Il avait profité du camouflage produit par la fumée de l’incendie pour tirer le corps dans la rivière. L’épaisse fumée avait rendu momentanément le radar infrarouge de l’hélicoptère aveugle. Il ne dut sa survie qu’au fait qu’il soit trempé d’eau froide. Ensuite, il s’était accroché au cadavre pour se laisser porter par le courant qui passait tout près de sa maison. Là, il avait traîné le corps pour le mettre à l’abri des regards.


  Après avoir révélé son exploit, il sortit de sa poche une gourmette.


   — C’est un Padre.


   — Un prêtre, vous voulez dire ? Je sais bien, reprit-elle.


   — Non, un Padre ! insista le paysan en lui montrant la gourmette, il est Croate. Bogdan Pero, c’est écrit là !


   — C’est le troisième, dévoila-t-elle, vous et votre épouse, vous ne pouvez plus rester chez vous. Il faut partir.


  L’agriculteur eut un moment d’absence. Réalisant qu’elle en connaissait plus qu’elle ne voulait bien le dire, l’homme se sentit trahi. Il était déconcerté par les dires de cette femme qu’il ne connaissait ni d’Ève, ni d’Adam et qui s’était pointée comme un cheveu sur la soupe, le soir même où on avait incendié son champ. L’idée que ce soit un coup monté par des promoteurs véreux lui traversa l’esprit. Il se saisit d’une fourche et la menaça :


   — Nom de Diou ! Personne ne nous chassera de nos terres.


   — Calmez-vous. On va vous mettre à l’abri, rassura-t-elle en sortant son portable.


   — Que nenni, s’énerva l’agriculteur en brandissant sa fourche ! Mon champ n’est pas à vendre. Fichez le camp de chez moi et emportez votre curé en plastique !


  Elle aurait pu facilement le désarmer. Mais elle compatissait. Ces pauvres gens n’avaient rien demandé. Elle tenta de le raisonner.


   — Vos terres ne m’intéressent pas. Je suis ici pour vous aider, regardez, dit-elle en lui montrant sa carte d’agent des Services secrets. Vous voyez ? Je n’ai rien d’un promoteur.


  Désarçonné, le vieil homme ne savait plus quoi penser. Il regardait sa fourche, Tania, et sa femme qui sortait de sa cuisine.


   — Allons, Hubert. Cette dame a raison. Nous devons partir, intervient sa femme qui venait tout juste de les rejoindre.


  Bien qu’elle soit beaucoup plus petite que son mari, elle avait sur lui un pouvoir certain, car il déposa son arme et prit sa femme dans ses bras.


   — Mais Janine, toute notre vie est ici ?


   — Je sais, mon pauvre chéri. Mais regarde ce qu’ils sont capables de faire, lui dit-elle en désignant le corps du Nonce. Je ne veux pas te perdre. Il faut l’écouter, tu comprends ? Nous reviendrons plus tard.


   — Votre femme est la voix de la sagesse, dit-elle en tenant son portable contre l’oreille. Allez préparer vos affaires. On va venir vous chercher.


   


   — Allo, où étiez-vous, bon sang ? Ҫa fait une heure que vous auriez dû appeler ! clama Fort à travers le portable de Tania.


   — Oui, je vous remercie de vous inquiéter. Figurez-vous que l’on a tenté de nous supprimer encore une fois. De plus, je vous appelle d’une ferme…


   — Je sais, j’ai l’adresse ! Chez les Deschamps. On vous a localisée…


   — Très bien ! coupa-t-elle à son tour, alors envoyez immédiatement une équipe pour les récupérer. Cette fois, c’est dans leur champ que le cercle de culture est apparu et ceux qui ont voulu effacer les preuves vont sûrement revenir pour eux.


   — Entendu. Un X3 s’apprête à venir vous chercher. Nous les mettrons à l’abri, mais vous devez continuer l’enquête…


   — Je ne vous ai pas tout dit, coupa-t-elle de nouveau, le professeur a disparu. Ils l’ont peut-être attrapé, ou pire encore…


   — Désolé, mais le professeur n’est pas votre priorité. Des images satellites viennent de nous dévoiler qu’un cercle de culture était en construction dans la région Pertuis du Viso.


   — Laissez-moi deviner, il représente une étoile à quatre branches ?


   — Deux pour le moment. La première a été détectée il y a moins d’une heure et la deuxième tout juste un quart d’heure. Vous devriez voir l’hélico d’un moment à l’autre. Il va déposer une équipe pour tenter de retrouver Lesage et il vous débarquera sur le lieu avant que l’agroglyphe ne soit terminé.


  Cela ne l’étonnait pas, Tania savait que le Service Secret Paranormal Gouvernemental avait les budgets illimités. Le SPG ne lésinait pas. Il investissait dans les dernières technologies, ce qui lui conférait de larges pouvoirs. Et cette fois encore, les derniers évènements allaient le prouver. L’achat à Eurocopter d’un X3 capable voler comme un avion et d’atteindre les 472 km/h n’était pas une veine dépense.


   


  Fort avait raccroché et elle regardait le vieux couple qui se tenait près de leurs valises. Elle ne pouvait s’empêcher de penser à Chris. Elle l’imaginait, perdu la nuit dans les bois. Elle aurait voulu partir à sa recherche, mais elle ne pouvait les abandonner. De toutes les façons elle n’avait aucune chance de le retrouver. La meilleure manière de lui venir en aide était encore de continuer l’enquête en espérant qu’elle le mène jusqu'à lui. En fait, elle se rendit compte qu’il lui manquait bien plus que ce qu’elle pensait. À cet instant elle n’aurait voulu qu’une chose : être à ses côtés.
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  Rome


  Catacombes du Vatican


   


  Adolfo Battista n’était plus lui-même. Il avait mis sa calotte rose et avait revêtu sa longue robe blanche attachée d’une ceinture de soie violette. Il avait glissé à l’annuaire de sa main droite l'anneau ovale du pêcheur, propre au Pontife Romain. Sur cette énorme bague en or massif, le nom du Pape était gravé en épigraphe. Il surplombait l'apôtre Pierre assis dans une barque et jetant un filet à la mer.


  Il se tenait là, appuyé sur son bâton de pèlerin et caressant sa croix pectorale suspendue au bout d’un cordon de tissu couleur or. Adolfo n’avait aucune idée du pourquoi il était là, ni même comment il y était arrivé. Il avait obéi, attiré par une force divine.


   


  Le lieu était humide avec une atmosphère très confinée et chaude. La faible luminosité et l’étroitesse des accès de ce souterrain n’étaient pas conseillées aux personnes souffrant de claustrophobie. Le lieu contenait une foule de monuments et de sépultures antiques.


  Adolfo traversait des allées de tombeaux restaurés. Ses pieds quittaient le luxueux sol marbré pour un parterre boueux où jonchaient des tombes ancestrales. Il se dirigeait comme un somnambule, attiré irrésistiblement dans les profondeurs, vers un emplacement immémorial de stèles.


  Battista errait comme un zombie dans les allées étroites et lugubres des cœmeteria, les dortoirs, là où les morts dormaient depuis des siècles, les catacombes de Rome. Ces lieux de sépultures excavés dans lesquelles les chrétiens de Rome enterraient leurs morts lors des premiers siècles de l'Église primitive, avaient pour origine l’ancienne carrière de Saint-Sébastien dont le mot latin « catacombe » faisait référence, du moins jusqu’au Xe siècle où ce mot fut employé pour les cimetières chrétiens souterrains. L’une des entrées se trouvait précisément sous la basilique Saint-Pierre, celle que Battista avait prise.


   


  Le Nonce s’enfonçait dans ces galeries à voûtes abritant des milliers de tombes superposées sur plusieurs niveaux et plongeant à plus de vingt mètres sous la basilique Saint-Pierre. Elles étaient parcourues de longs couloirs extrêmement étroits, ne dépassant pas quatre-vingt centimètres. En tout une soixantaine de galeries s’étalaient sur plus de neuf cents kilomètres. Elles formaient un vaste réseau souterrain, disséminé aux abords de Rome. Parfois jusqu'à cinq étages de galeries communiquaient entre eux par des pentes ou des escaliers. Elles s'élargissaient par endroits pour devenir de vastes vestibules ou des chambres de sépultures familiales.


   


  Battista avait atteint la zone interdite par l’Église. C’était du moins ce que croyaient les décideurs, comme Castronovo. En fait ils n’avaient aucun pouvoir. C’était Orcus qui jugeait de qui pouvait ou pas entrer. Et il avait décidé que Battista le pouvait, non seulement il le pouvait, mais il le devait. Il était là pour ça, parce qu’Orcus l’avait voulu.


   


  Battista passa devant de sombres sépultures, des tombes érigées depuis la nuit des temps. Il s’arrêta devant l’une d’elles et s’agenouilla. Sa forme n’avait rien de commun. Elle était parsemée d’ossements aussi anciens qu’étranges et ressemblait plus à un bouclier géant à moitié enfoui, qu’à une tombe à proprement parler.


  Il resta un moment dans cette position, sans se demander qui l’avait appelé, ni pourquoi on l’avait fait venir. En fait il ne se posait aucune question, il ne le pouvait pas. Son cerveau ne répondait plus, son âme ne lui appartenait plus et sa vie n’était plus la sienne. Il n’était plus qu’une marionnette entre les mains d’Orcus.


  Il se releva en transes. Ensuite, comme un automate, il se plaça au centre de la stèle. Des éclairs jaillirent du bouclier provoquant un tourbillon de poussières électromagnétiques. Les pierres se soulevaient, les croix en bois se détachaient et les ossements volaient autour de lui. Sa calotte rose s’était envolée en tournoyant et sa longue robe blanche en aurait fait autant si elle n’avait pas été attachée. Sa croix pectorale frappait sur sa poitrine et il s’accrochait à son bâton de pèlerin.


  Un épais nuage noir s’éleva et l’enveloppa. Tout s’assombrit. Battista disparut comme avalé par un ogre invisible.


  Lorsqu’il ouvrit les yeux, un champ s’étalait devant lui. Son regard paraissait éteint et ses globes oculaires étaient devenus noirs. Tel un robot programmé, il s’apprêtait à accomplir sa mission.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Le Cardinal n’en croyait pas ses oreilles. L’agent prêté par l’AISE, avait lamentablement échoué. Le visage de Matteo s’affichait sur son visiophone. Il avait un bandeau sur la tête pour tenter de cacher une bosse évidente.


   — Je ne vous paye pas assez cher ? ironisa le saint homme.


   — Éminence, je…


   — Si vous ne savez plus vous servir d’une arme, je vous suggère d’entrer dans un séminaire pour devenir prêtre, ajouta Castronovo en enfonçant le clou.


  Le tueur encaissa la remarque en faisant la grimace.


   — Je pense savoir vers où il se dirige, dit-il en espérant se rattraper.


  Le Cardinal s’approcha du visiophone pour mieux voir le visage de Matteo. L’agent qui se tenait à l’autre bout était d’une force peu commune. Mais dans son costume noir, déchiré et tâché de boue, il n’était pas bien fier.


   — Ah, parce que vous pensez maintenant ? bonne nouvelle. Et à quoi donc une si petite cervelle, occupée à déplacer tous ses muscles, pourrait bien réfléchir, hein ?


  Vexé, Matteo prit un air intelligent.


   — Nous avons remarqué que les Nonces qui s’échappent suivent toujours la même direction, espacée de trois cents kilomètres.


  En voyant le regard approbateur du Prélat, il se sentit soulagé, il avait marqué un point, du moins le pensait-il.


   — Bravo !!! s’écria Castronovo en applaudissant, quel génie ! enfin, si seulement mon organisation n’y avait pas pensé avant, abruti !


  À cet instant, il se disait que certaines personnes avaient l’âme modeste et que Matteo en faisait partie. Il pensait aussi qu’aucune prière, ni aucun miracle ne pourrait arranger ça.


  Matteo enrageait en lui-même. Il aurait volontiers exécuté ce maudit Cardinal, quitte à s’asseoir sur ses cinquante mille euros. Ça lui aurait été facile de l’écraser comme un insecte, mais ses supérieurs ne lui pardonneraient pas, alors il serra les points et se reprit.


   — Le fait que Lesage soit ici prouve qu’il y a pensé aussi, révéla-t-il sans se démonter.


  Il s’était aperçu de la disparition du carnet, mais il se garda bien de dévoiler cette information au Cardinal, il avait assez subi d’humiliation pour cette nuit.


   — Il n’a pas pu aller bien loin, reprit-il pour se racheter. Nous connaissons le prochain lieu et, s’il m’échappe encore, je l’attendrai directement là-bas !


  Là, c’était bon ! Sur ce coup il avait bien répondu et le Cardinal n’aurait rien à redire. Il passa une main sur ses cheveux et arrangea son col de chemise en attendant une réponse qui ne tarda pas à venir.


   — Alors pour la énième fois, allez-y et ne revenez pas sans le professeur, ordonna le Cardinal. Et n’oubliez pas la femme.


   — Ça va, j’ai compris.


  Il aurait dû raccrocher, mais Matteo attendait. Il semblait gêné, comme s’il n’osait pas demander quelque chose.


   — Quoi encore ?


   — Euh… je prends l’Augusta ? demanda-t-il d’un air béta.


  Cette fois, il crut voir Castronovo faire une syncope, tellement il avait l’air abasourdi par ce qu’il venait d’entendre.


   — Évidemment ! Pourquoi croyez-vous que je vous l’ai fait parvenir ? D’ailleurs, le pilote vous a cherché et, bien entendu vous n’étiez pas au rendez-vous.


   — Je poursuivais Lesag…


   — Taisez-vous, gronda le Prélat. Et avec quoi comptez-vous effacer les preuves ? Et à moins que votre postérieur ne résiste à près de trois cents kilomètres sur l’échine d’un âne, je vous conseille l’hélicoptère. J’ai dit au pilote de le déposer dans le champ et de rentrer avec le van, conclut-il.


  Pendant un instant, j’ai cru qu’il était devenu intelligent, se dit-il en éteignant le visiophone.


   


  Dans son coin, Adrian Gourov s’esclaffait intérieurement. Le petit prêtre venait d’assister à l'une des conversations les plus mythiques de sa vie. Il aurait bien ri, et de bon cœur, si la situation n’avait pas été aussi dramatique.
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  France


  Charbonnier-Les-Mines


   


  Dans le firmament une étoile venait de quitter les cieux, le royaume des anciens Dieux. Elle se détachait des milliards d’autres points lumineux et avait pris le chemin de la terre. Elle descendait pour passer à proximité d’une autre étoile, dans un champ celle-là.


  Fort n’a pas exagéré, ils sont déjà là, se dit Tania en apercevant la lumière qui se rapprochait dans le ciel étoilé.


  Les Deschamps avaient fermé la porte et les volets. Ils s’étaient rapprochés d’elle. Ils s’apprêtaient à quitter cet endroit où ils avaient passé près de cinquante ans de leur vie. La maison où ils se sont aimés et qui avait vu naître leur enfant. Ce fils unique avait renoncé à prendre la relève. Au grand désespoir de ses parents, il avait choisi le confort de la capitale.


  En voyant la lumière se rapprocher, Tania fut soudain prise d’un doute. La silhouette qui se dessinait ne correspondait pas à la morphologie d’un X3, mais à la forme effilée de l’engin démoniaque, l’Augusta. Décidément les Dieux en avaient après eux.


   — Il faut se mettre à l’abri ! hurla-t-elle en bousculant le vieux couple. Non ! pas dans la maison ! dans les bois, précisa-t-elle.


  Avant qu’ils puissent se mettre à couvert, le dragon noir était déjà au-dessus d’eux à cracher son feu destructeur. Soudain, une détonation se fit entendre. Le dragon venait d’être touché par la foudre du Dieu Tinia, une divinité étrusque venue du fond des âges, équivalant au Zeus grec. Finalement ces Dieux n’étaient pas tous mauvais.


  L’engin démoniaque se mit à tournoyer dans les airs en balayant l’espace de sa flamme. Il retrouva un semblant d’équilibre et s’éloigna en zigzaguant à toute allure avec une épaisse fumée qui s’échappait de l’extrémité de sa queue incandescente.


  Ils restèrent perplexes. Quelqu’un était intervenu, une divinité ou autre chose ? En tout état de cause, le Démon était reparti aussi vite qu’il était venu. Ils étaient sauvés, mais la maison était devenue une fournaise. Les Deschamps voyaient leur foyer partir en fumée. Devant ce spectacle de désolation, le vieux couple pleurait en se serrant dans les bras.


  Tout à coup, en voyant surgir des ténèbres l’apparence singulière du X3, Tania comprit. Ça n’avait rien à voir avec les Dieux, c’était le super hélico qui venait de leur sauver la vie. Il avait tiré un missile sur l’Augusta.


  Le X3 était un girodyne dont la sustentation et les mouvements verticaux étaient assurés par le rotor principal d’un hélicoptère. La traction était obtenue par d’autres moteurs comme pour un avion et il n’avait pas besoin de rotor de queue. Il se voulait donc plus maniable et plus agile en vol par son rapprochement avec le fonctionnement d’un avion. Le pilote de l’Augusta ne l’avait pas vu venir pas plus que le missile.


   


  L’Eurocopter hybride se posa sur la terrasse. Une escouade bardée d’équipements militaires derniers cris sauta à terre avant que le X3 ait fini sa manœuvre d’atterrissage.


  Un soldat en tenue de combat s’approcha de Tania en accourant.


   — Caporal Robert Fournier, affecté au SPG, se présenta-t-il en la saluant sous le bruit sourd des rotors. Nous sommes là pour retrouver le professeur Lesage.


   


  Le caporal Fournier était un jeune soldat de vingt-six ans. Avec ses cheveux châtains coupés en brosse, ses yeux marron et son un mètre soixante-dix pour soixante-quinze kilos, il ne payait pas de mine. Ce qui ne l’avait pas empêché de s’engager dans l’armée de Terre à l’âge de dix-sept ans. Ardent et courageux, il avait fini par intégrer les forces spéciales avant d’être repéré par le SPG.


   


   — Oui, je sais, cria-t-elle à son tour pour faire passer sa voix par-dessus le vacarme.


  Elle alla chercher les Deschamps et les amena vers le X3, puis elle lança au caporal.


   — Vous trouverez un cadavre dans la remise, c’est celui d’un prêtre. Il faudra le récupérer et l’amener au labo pour une autopsie.


  Elle fouilla dans sa poche et en sortit un trousseau de clés.


   — Tenez, ma voiture est garée en bordure du champ. Faites-la rapatrier ici, ajouta-t-elle en écrivant l’adresse de Chris sur un bout de papier.


  Fournier prit les clés et acquiesça. Ensuite, il désigna un soldat et lui confia le trousseau en lui ordonnant de ramener le véhicule. Puis il aida le vieux couple de paysans à embarquer et repartit aussitôt à la recherche du professeur.


  Les Deschamps venaient de s’installer lorsque Tania fut surprise de constater la présence du sergent.


   — Tiens, vous êtes venu ?


  Sam Fort était en tenue de combat, lui aussi. Treillis, rangers et toute la panoplie du parfait soldat. Il se leva et s’approcha du sergent-chef Anderson pour la saluer sans descendre de l’hélico.


   — Cette fois, je voulais être sûr que tout se passe bien, assura-t-il. De toute évidence, mes craintes étaient justifiées.


   — Oui. Vous êtes intervenu à temps, avoua-t-elle en lançant un regard de compassion en direction du vieux couple.


   — J’aurais voulu venir avec vous, mais le patron vient de me confier la mission de ramener les Deschamps.


   — C’est bien dommage, j’aurais apprécié votre aide. Mais depuis le dernier drame, je dois continuer seule dit-elle en fouillant dans son sac.


  Elle lui tendit un petit sachet et lui ordonna.


   — Donnez ces prélèvements au labo. Ils pourront les comparer avec ceux de Saint-Agnant.


  Fort prit le sachet et retourna s’asseoir.


   — Des morceaux de terre, des images satellites et le cadavre d’un curé. C’est tout ce que nous avons, marmonna-t-il en attachant sa sangle de sécurité.


  Tania embarqua à son tour et s’installa entre Fort et les Deschamps. Elle était triste d’être obligée de partir. Elle avait l’impression d’abandonner Chris. Bien sûr elle pouvait compter sur le caporal et son équipe pour le retrouver, mais elle ne pouvait pas s’empêcher de culpabiliser.


   


  L’hélicoptère commençait à s’élever lorsque Tania repéra un son. Malgré le brouhaha des moteurs, elle aurait reconnu cette voix qui criait son nom parmi des millions. Elle se détacha brusquement et sauta à terre sans délai. En voyant le sergent-chef au sol, le pilote reposa l’aéronef.


  Elle se mit à courir instinctivement en direction des bois. Chris jaillit du talus et elle se jeta aussitôt dans ses bras.


   — Dieu merci, vous êtes vivant, dit-elle en le serrant.


  Bien qu’il fût surpris par cette réaction spontanée, il la serra à son tour. Ils restèrent comme ça un moment, puis un soldat les interpella. Elle lui prit la main et l’entraîna en direction du X3.


  Avant de décoller, le pilote renseigna la troupe au sol.


   — Pour le caporal Fournier, le professeur Lesage est à bord … je répète le sauvetage est annulé.


   — Négatif, amenez les civils, ordonna Fournier, nous allons fouiller la zone. Vous reviendrez nous chercher lorsque le lieu ne présentera plus aucun danger.


   — Bien reçu, acquiesça le pilote en décollant pour de bon.


   


  Chris et Tania étaient assis côte à côte. Ils se tenaient la main en regardant avec compassion les Deschamps qui, du ciel, assistaient impuissants à la destruction de leur ferme. S’il y avait un Dieu, il ne les avait pas épargnés. Plus de champ, plus de maison, l’anéantissement de toute une vie.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Les deux hommes de Dieu n’avaient pas le cœur à rire. Matteo avait bien pris l’hélicoptère, mais son dernier appel était plus qu’inquiétant.


   


   — Le Démon s’est adapté, observa l’abbé Adrian Gourov. Et le suivi du GPS est devenu inutile. Il nous permet tout juste de connaître le dernier emplacement.


  Il tendit son téléphone portable en direction du Cardinal tout en désignant un point fixe sur l’écran.


   — Il semble qu’il ait directement téléporté le frère Battista sur les lieux.


  Castronovo serrait fortement sa calotte, trahissant une certaine nervosité.


   — Quel malheur ! Et Matteo qui vient de m’annoncer que l’Augusta est endommagée. Les enquêteurs du SPG vont tout découvrir. Ils remonteront jusqu’à nous et auront vite fait de relier les meurtres à notre réseau. Ne pouvons-nous donc pas empêcher les exactions de ce Démon ?


  Le petit homme en soutane se tenait debout en face de du Cardinal. Il ravala sa salive et dévoila.


   — La Garde Suisse a bien essayé. Mais dès qu’ils dépassent la limite de la crypte, les soldats sont paralysés. Certains d’entre eux disent entendre des voix, d’autres ont des hallucinations et d’autres encore sont carrément tombés en dépression. Quoi qu’il en soit, les gardes ne veulent plus s’y aventurer.


   — La Garde Suisse, parlons-en. Une force de cent dix hommes. Ces soldats sont responsables des entrées du palais apostolique, des bureaux de la Secrétairerie d'État et des appartements privés du Pape. De plus, ils se partagent la charge de la sécurité du Pape avec la Gendarmerie de l'État de la Cité du Vatican. Et malgré tout ça, la Garde ne m’est d’aucune utilité.


   — Tout comme Corpo della Gendarmeria dello Stato della Città del Vaticano, compléta l’abbé. Le Corps de Gendarmerie a fait une tentative. Malheureusement elle s’est avérée aussi infructueuse.


   — Mais pas nos émissaires ! tempêta Castronovo en tapant du poing sur le bureau. Cette chose les attire comme un aimant.


  Adrian avait sursauté. Il le savait. La main de Castronovo n’était pas celle douce et protectrice du Seigneur. Mais plutôt celle du blasphème et de la punition.


  Son bras s’était détendu à la vitesse d’un serpent fondant sur sa proie. Il était en train de perdre son légendaire sang-froid. Il venait de jeter sa calotte sur son bureau et il avait des éclairs dans les yeux.


   — L’agent que les Services secrets italiens m’ont imposé est un incapable. C’est une vraie calamité. Heureusement j’ai pris les devants et le moment venu, je leur montrerai que le SIV sait recruter les hommes qu’il faut.


   — Permettez-moi, Éminence, osa timidement Adrian en évitant le regard de vipère. Mais si vous avez déjà l’homme de la situation, alors celui-ci ne pourrait-il pas régler cette affaire une fois pour toute ?


  Castronovo prit une grande respiration et leva les yeux au plafond comme pour s’adresser à sa somptueuse réplique de la fresque illustrant la Genèse. La même que celle réalisée par Michel-Ange dans la chapelle Sixtine, la salle où, depuis le XVe siècle, les cardinaux se réunissaient en conclave pour élire le nouveau Pape.


   — Chaque chose en son temps, dit-il sans lâcher la fresque du regard. Pour l’instant c’est le Démon qu’il faut absolument chasser de dessous la maison de Dieu.


  Puis il fixa le petit Nonce qui, gêné par son regard en biais baissa aussitôt la tête et clama.


   — Mais je peux vous assurer, frère Adrian, que lorsque ma bombe explosera elle fera passer l’AISE pour des enfants de chœur, et elle renverra le SPG au Moyen Age.


  Il y eut un long silence, puis Adrian hésita avant de lancer.


   — Il y aurait bien un moyen, Éminence, mais le lieu est sacré. Il nous interdit toute option militaire.


  À ces mots, le Cardinal bondit de son large fauteuil. Il se demandait si l’abbé ne venait pas de perdre brusquement la tête.


   — Vous ne pensez tout de même pas à faire exploser le site j’espère ?


   — Ce serait malheureusement la seule chose à faire, si jamais il devenait une menace pour l’humanité, avoua le religieux en baissant la tête.


   — Cessez de blasphémer ! s’énerva dignitaire ecclésiastique en levant la main. J’ai des relations qui vont nous sortir de là.


  Adrian regarda la main au-dessus de lui. Allait-il le punir ?


  Le Cardinal se rassit et Adrian souffla. Il tira un tiroir et en sortit un carnet noir, puis d’un geste de la main, il signifia à l’abbé de quitter les lieux.


   — Maintenant, laissez-moi !


   — Très bien, Monsieur le Cardinal, s’inclina Adrian avant de quitter le luxueux bureau.


   


  Faire exploser la stèle maudite. Pourquoi pas ? songea Castronovo en attrapant son téléphone rouge.


   — Allo, passez-moi le secrétaire d'État.
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  Frontière italienne


  Mont Viso, Alpes du Sud


   


  Le jour se levait sur le Mont Viso. Telle une pyramide majestueuse, le plus haut sommet des Alpes du Sud dominait de plus de cinq cents mètres toutes les montagnes voisines. C’était le point culminant d’une ancienne province romaine, les Alpes cottiennes. Tellement fascinant que même la société de production cinématographique Paramount s’en était inspiré pour créer son logo.


   


  Volant à la manière d’un avion, le super hélicoptère X3 avait franchi les trois cents kilomètres séparant Charbonnier-Les-Mines des Alpes du Sud, en moins de quarante minutes. Il se posa à côté d’un champ, au pied du Mont Viso où naissait le Pô, le plus grand fleuve d’Italie.


  Tania et Chris débarquèrent sous le regard ému des Deschamps. Puis le X3 laissa le couple et s’envola vers sa base secrète.


  En regardant l’engin s’éloigner, elle se serra instinctivement contre Chris. Elle se trouvait dans une région isolée. Il faisait froid et pas très loin d’ici un drame se jouait. De plus le dragon noir risquait de surgir à tout moment. Malgré tout, à ce moment elle n’aurait voulu être nulle part ailleurs. Elle était avec lui et c’était tout ce qui comptait. Pour la première fois depuis longtemps, elle se sentait bien.


  Il aurait voulu la serrer contre lui, l’embrasser et lui déclarer son amour. Mais ses vieux démons l’en empêchaient. Toujours cette crainte de s’attacher, de retrouver l’amour et de le perdre à nouveau. Perdre l’amour et perdre à jamais ceux qu’il aimait, comme ses fils à jamais perdus. Il dut faire des efforts surhumains pour résister, pour ne pas retomber une fois de plus dans ce piège qu’était l’amour.


   — Où allons-nous maintenant ? demanda-t-il en brisant la magie de l’instant.


  Elle était déçue, elle s’attendait à autre chose. Elle se demandait si cet homme éprouvait les mêmes sentiments envers elle. Elle s’était peut-être fait des illusions. Il aimait être avec elle, c’était tout.


  Elle cacha son désenchantement et reprit en ouvrant son sac à dos.


   — Enfilez ça ! je ne vous explique pas ?


  Il fit la grimace en reconnaissant le scaphandre blanc.


   — C’est obligé ? maronna-t-il en s’habillant.


  Elle ne répondit pas. Elle avait déjà mis sa combinaison et le regardait se débattre avec la sienne. Une fois prêts, elle vérifia l’étanchéité de leurs casques et sortit le compteur Geiger.


   — C’est par ici, dit-elle en suivant le GPS de son portable.


  L’endroit indiqué n’était qu’à quelques mètres d’eux, dans le champ même où ils venaient d’être déposés.


  Toujours vexée par son attitude distante, elle voulut partir assez sèchement, mais Chris la retenait.


   — Attendez ! il faut que vous voyez ça.


  Il ouvrit le carnet à la dernière page. Surprise, elle l’examina.


  Liste des Nonces perdus :


   


  1, Liban : Frère Lahoud Issam à Pont-l'Abbé.


  2, Ukraine: Frère Vazov Bohdan à Saint-Agnant.


  3, Croatie : Frère Bogdan Pero à Charbonnier-Les-Mines.


  4, Italie : Frère Adolfo Battista à destination inconnue.


  5 ?


   


   — C’est la liste des lieux où les Nonces ont été tués ?


   — Oui, je l’ai récupérée dans le véhicule de nos poursuivants.


   — Et vous comptiez me la montrer quand ? s’offusqua-t-elle en lui arrachant des mains.


   — J’ai tenté de vous appeler, mais ça ne passait pas. Et puis j’ai vu la maison en flamme, j’ai eu si peur pour vous que je l’ai oubliée.


  Il avait eu peur pour elle. Ces mots venaient d’atteindre son cœur. Ce n’était pas de l’indifférence, il y avait autre chose derrière. Il l’aimait, c’était évident. Même si les blessures du passé semblaient trop profondes pour qu’il lui ouvre son cœur, il l’aimait ! Ce qui n’empêcha pas Tania de garder une certaine amertume.


   — Vous êtes pardonné, dit-elle, attendrie par ses excuses bienveillantes.


   — Ce n’est pas tout. Je sais que ça va vous paraître aberrant, mais j’ai découvert que ce sont des agents du SIV. Il y avait leurs insignes accolés sur le tableau de bord.


   — Le SIV ?


   — Oui, affirma-t-il, le Servizio Informazioni del Vaticano. Le Service secret du Vatican, si vous préférez.


  Déconcertée elle faisait des yeux ronds.


   — Vous insinuez que le Vatican est derrière tout ça ?


   — Réfléchissez, tous ces Nonces qui sont assassinés, ça semble logique.


   — Je ne peux pas imaginer que l’Église puisse exécuter ses propres membres. Vous avez dû mal regarder, le Vatican avait bien un service de renseignements, mais il se nommait « la Sapinière» et il a disparu en 1921. De plus, ses membres étaient des prêtres qui ne faisaient que de la délation. Ils n’ont jamais tué personne.


   — Et de l’espionnage ! précisa-t-il. Et détrompez-vous, ce service subsiste toujours. La Sodalitium Pianum, était un réseau d’espionnage religieux et laïc. C’est le Prélat Umberto Benigni qui en 1909 en a été le fondateur. Mais il a été reconnu pour son antisémitisme et, une fois réprouvé par Benoît XV, il s’est tourné vers le fascisme. Ensuite la Sapinière a été remplacée en 1985 par le SIV. Vous travaillez pour le gouvernement, vous devriez le savoir ! Et non seulement ils existent, mais leur influence dans le Monde n’a jamais été aussi forte. Quant à savoir s’ils n’ont jamais commis de meurtres, il suffit de regarder l’histoire pour s’apercevoir que le Saint-Siège ne recule devant rien pour protéger son Église.


   — Non, je ne savais pas pour le SIV. On ne nous dit pas tout. Certaines informations restent à un niveau supérieur.


   — Bah, il n’y a qu’à chercher sur Internet pour s’apercevoir que c’est un secret de polichinelle.


   — Désolée, je suis un agent de terrain. J’ai d’autres chats à fouetter que de passer mon temps sur les écrans.


  J’avais remarqué, pensa-t-il sans rien ajouter.


   — Donc, reprit-elle, vous suggérez que c’est le SIV qui nous a attaqués ? Mais pourquoi ? Ça n’a aucun sens. Les Nonces font partie de l’Église !


  Il n’eut pas le temps de répondre. Ils furent soudainement éblouis par un éclair. Sans réfléchir ils s’enfoncèrent dans le champ en direction de l’éclat. Cette fois c’est lui qui prit les devants. Il avançait en écartant les longs épis de maïs, dégageant le passage à Tania. À mesure qu’ils se rapprochaient, d’autres éclairs illuminaient le ciel. Au moment où Chris écarta les derniers épis, ils eurent droit à un véritable feu d’artifice. Mais ce n’était rien à côté de ce qu’ils allaient découvrir.
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  Paris


  Ministère de la Défense, SPG


   


  Le Service SPG se situait au sud de Paris, il se murait dans l’un des nombreux immeubles reliés entre eux par un hexagone central. Le tout comprenait quatre cent mille mètres carrés de bureaux qui accueillaient près de dix mille personnes, en majorité des militaires. Initialement appelé le projet Balard, ce « Pentagone français » avait été construit près de la place Balard dans le 15e arrondissement de la capitale, non loin de l'hôpital européen Georges-Pompidou. Il permettait le regroupement de certains Services des États-majors de la Défense, les États-majors de l’armée de Terre, de l’Air, de la Marine, mais aussi l’État-major interarmées de Force et d'Entraînement (EMIA-FE) et même la Direction Générale de l'Armement (DGA), pour n’en citer que quelques-uns. C’était une vraie forteresse et pour y accéder il fallait montrer patte blanche. Trois postes de sécurité, laser rétinien, empreintes digitales et vocales, suivies d’un scan corporel donnaient accès à l’endroit le plus secret de l’Hexagone.


   


  Victor Martin avait la cinquantaine. Bien portant, de taille moyenne et les cheveux dégarnis, il ne payait pas de mine. Mais ceux qui travaillaient avec lui savaient qu’il était l’homme de toutes les situations. D’un calme déconcertant, il était réputé pour la maîtrise de ses émotions. Un fait que les évènements étaient sur le point de démentir. En effet ce matin, le directeur du SPG était inquiet. Depuis plus de quinze ans qu’il chapeautait le Service paranormal, il avait toujours réussi à gérer les crises. Mais cette fois c’était différent, la situation lui échappait et son calme aussi.


   


  Assis derrière la vitre sans teint de son bureau, Victor surveillait son temple high-tech. L’équipe composée de spécialistes du renseignement et de décrypteurs, analysait les données dans une salle bardée d’ordinateurs, recevant en temps réel les données satellites. Cette armée du secret avait aussi les moyens de procéder à de l’espionnage. Grâce à des systèmes sophistiqués, ils pouvaient faire le tri des appels téléphoniques, mais aussi sur Internet via des accès directs aux données hébergées par Google, Microsoft, Yahoo, Apple, Skype etc… Une activité secrète qui n’avait rien à envier à l’organisme Gouvernementale du département de la Défense des Etats-Unis, la NSA. Mais le SPG, contrairement à la NSA, œuvrait toujours dans le cadre d’enquêtes ou d’évènements paranormaux qui pouvaient mettre la nation en danger. La vie privée des gens n’intéressait pas le SPG.


  Le Service était également muni d’un petit laboratoire. Ce qui lui permettait une complète autonomie lors des relevés sur le terrain. Celui-ci était dirigé par une scientifique âgée d’à peine trente ans, le professeur Bernardy. Cette petite femme blonde et rondelette était une surdouée. A vingt-deux ans elle travaillait déjà dans un laboratoire de classification P4 de l’INSERM, à l’Institut National de la Santé et de la Recherche Médicale de Lyon. Sa capacité à maîtriser la manipulation de micro-organismes très pathogènes, lui avait valu d’être rapidement repérée par les recruteurs du SPG. Ces dernières vingt-quatre heures avaient été éprouvantes. Des organismes comme le Centre National d'Études Spatiales, le CNES, qui était l’agence spatiale nationale la plus importante des pays de l'Europe, ou bien encore l’Association aéronautique et astronautique de France, la 3AF qui, elle, était à l’origine de la commission PAN, créée en deux mille huit, afin d'étudier les Phénomènes Aérospatiaux Non Identifiés, tous ces organismes voulaient des réponses. Combien de temps le SPG pourrait-il encore contenir l’information ? De plus, les dernières nouvelles transmises par son meilleur élément n’étaient pas réjouissantes. Il aurait voulu envoyer de l’aide au sergent-chef Anderson, mais la deuxième équipe qui avait été décimée commençait à déranger en haut lieu. De plus, le mystère restait entier. Heureusement, le X3 venait de sauver Tania et elle avait retrouvé le professeur. Tania était capable de s’en sortir toute seule, elle l’avait déjà prouvé dans le passé. Il était beaucoup plus inquiet pour Lesage. Le SPG n’avait pas l’habitude de mêler des civils à ses enquêtes. S’il avait fait appel au professeur, c’est que la situation était devenue extrêmement délicate. Il était de plus en plus mal à l’aise. Le nouveau cercle de culture qui s’affichait sur son écran compliquait encore plus la situation. En regardant clignoter le voyant de sa ligne personnelle, il se demandait quelles mauvaises nouvelles on allait encore lui annoncer. L’ensemble des lignes du « Pentagone » étant sécurisé, il avait trouvé le moyen de contourner cette protection. Ses communications étaient systématiquement renvoyées vers un service extérieur qui changeait son numéro par un autre, unique et inconnu. Un moyen pour lui de gérer les crises sans avoir le haut commandement sur le dos.


  Il estima le temps imparti à la transmutation, et décrocha.


   — Colonel Victor Martin directeur du SPG, je vous écoute.


   — Ça n’a pas été facile, mais je vous ai enfin au bout du fil, lança une voix grave.


  Victor était surpris que ce numéro secret se balade dans la nature.


   — Qui êtes-vous ? Et où avez-vous eu mon téléphone ?


   — Qui je suis n’a aucune importance, vous et moi avons déjà trop perdu.


   — Vous voulez parler des champs de maïs ? tenta Victor sans en dévoiler plus.


   — Oui, c’est ça, les étoiles dans les champs. Rappelez vos agents, cette affaire vous dépasse et vous avez fait assez de dégâts.


   — De quoi parlez-vous ? Vous êtes dans un Service de la Défense et tout ce qui touche à la sécurité nous regarde. Je vous conseille de raccrocher si vous ne voulez pas avoir de graves ennuis.


  La menace du Colonel ne servit à rien.


   — Apparemment la perte de deux équipes ne vous suffit pas, dit l’homme avec un calme apparent.


  Une bouffée de chaleur s’empara de Victor. Il déboutonna son col de chemise pour mieux respirer et ses doigts moites agrippaient le téléphone. Cet homme en savait beaucoup trop pour ne pas être impliqué.


   — Que voulez-vous ?


   — Retirez-vous ! Cette guerre n’est pas la vôtre. Il s’agit d’un domaine qui vous est inaccessible.


   — Bon sang ! pesta Victor, nous sommes l’armée …


   — Retirez vos hommes, réitéra l’individu, ou alors acceptez que le Démon s’empare aussi de leurs âmes.


  Là, c’en était trop ! Son légendaire sang-froid ne fit qu’un tour. Tant pis pour la réputation.


   — Vous êtes malade ?! hurla-t-il. Jamais la Défense de ce pays ne laissera des fous dicter leur loi !


   — Dommage pour Lesage et sa compagne, répondit cyniquement la voix avant de raccrocher.


  Le Colonel était horrifié. L’organisation qui venait de revendiquer les meurtres avait décidé de s’en prendre à Tania et au professeur. Il fallait réagir ! Il composa un numéro interne.


   — Lieutenant George Salas du Service des écoutes. Que puis-je pour vous, mon Colonel ?


   — Je viens de recevoir un appel extérieur. Trouvez-moi d’où il a été émis.


   — À vos ordres, mon Colonel.


  Les bruits de touches qui résonnaient dans le combiné indiquaient que Salas se démenait.


   — Désolé, mon Colonel. La source est introuvable. Vous êtes sûr que l’appel venait de l’extérieur ?


  C’était évident. Si la société de numéros anonymes permettait à Victor une paix relative, elle était à double tranchant. Si efficace que même le Service des écoutes ne pouvait remonter à la source. C’était d’ailleurs pour cela qu’il l’avait choisi.


   — Laissez tomber, ordonna Victor en s’épongeant le front.


   


  Après ce qui venait de se passer, Fort était nerveux. Il venait de laisser Tania et le professeur dans un lieu désert en pleine montagne. Mais les ordres étaient clairs : limiter les pertes et ramener les civils sains et saufs.


   — Vous êtes où ? cracha la voix dans le haut-parleur du X3.


   — On arrive dans moins de dix minutes mon Colonel, avec les échantillons, répondit Fort.


   — Au diable, le labo, exulta Victor. Récupérez Fournier et son équipe et retournez au Mont Viso ! J’ai reçu des menaces. Anderson et Lesage sont en danger.


   — Mais, et les Deschamps ?


   — Mince, j’avais oublié ces deux-là. Il n’est pas question de les mettre en danger une fois de plus. Déposez-les dans un endroit sûr et transmettez-nous leurs coordonnées. J’envoie une voiture les récupérer.
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  Frontière italienne


  Mont Viso, Alpes du Sud


   


  Le spectacle était vraiment étrange, irréel. Deux sphères brillantes illuminaient le ciel et tournoyaient dans les airs en exécutant des figures géométriques. Elles semblaient guidées par des arcs électriques. En suivant ces éclairs du regard, Tania et Chris en virent la source. Ce n’était pas le fait de trouver un prêtre au milieu du champ qui les consterna. ça, ils s’y attendaient. Ce qui était le plus incroyable, c’était que le saint homme semblait tirer les arcs électriques en guidant les sphères comme des cerfs-volants.


   — Il faut stopper ça ! s’écria-t-il en se précipitant sur le Nonce.


  Il avait réagi par instinct, sans réfléchir. Il ne se rendit compte de son erreur qu’au moment où il vit le visage déformé et les yeux noirs sans vie du Prélat. Il aurait voulu s’arrêter, mais il avait pris trop d’élan et la collision était inévitable. Il eut tout juste le temps d’apercevoir la terreur dans le regard noir avant de fermer les yeux. Il entendit murmurer « Fuggire » puis il y eut un choc. Il crut que sa cage thoracique allait exploser au moment où sa tête heurta l’intérieur de son casque. Puis il se sentit brutalement tiré et happé en arrière. Quelqu’un ou quelque chose venait de l’attraper par les jambes. Il se sentait inexorablement aspiré par le bas. Orcus le Dieu des morts l’empoignait pour l’entraîner dans les profondeurs de la terre. Il s’attendait à plus de souffrances, mais tout s’arrêta, il ne se passait plus rien. Orcus avait lâché prise. À moins qu’il ne soit arrivé au royaume des morts.


  Il ouvrit prudemment les yeux. Il s’attendait au visage d’un Dieu barbu ou à celui hideux d’un démon. Au lieu de quoi il souffla en découvrant le visage d’ange de Tania penché au-dessus de lui. Elle l’avait rattrapé par les pieds alors qu’il allait retomber sur le corps brûlant du Nonce. Coupé dans son élan, il s’était affalé à terre. Ensuite elle l’avait traîné vigoureusement sur le sol afin de le mettre hors de danger.


   — Vous êtes malade ? réprima-t-elle en l’aidant à se relever. Vous avez décidé de vous suicider ?


   — Désolé, je n’ai pas réfléchi, dit-il encore tout secoué.


   — Oui, et dorénavant vous ne prenez plus aucune décision sans me consulter.


   — Bien, je vous remercie de veiller sur moi, loua-t-il en époussetant sa combinaison.


   — Ce n’est pas pour vous que je m’inquiète. Je suis responsable de cette mission et je ne voudrais pas perdre mon travail à cause de votre immaturité.


  Apparemment elle n’avait toujours pas fini de digérer son esquive sentimentale. Mais l’heure n’était pas au règlement de compte amoureux. L’odeur de brûlé accompagnant la fumée qui sortait des entrailles du Nonce les ramena à la monstrueuse réalité.


   — Il est italien, dévoila-t-il.


   — Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?


   — Il a dit « Fuggire » ça veut dire, fuyez en italien.


   — Très bien, il est italien, mais mettons-nous à l’abri, dit-elle en désignant une butte de terre située en dehors du champ. De toutes les façons nous ne pouvons rien pour lui. Essayons plutôt de comprendre.


   — Oui, il est foutu, mais peut-être qu’on pourra arrêter cette hécatombe en découvrant qui est derrière tout cela. Donnez-moi la liste, ajouta-t-il en tendant la main.


   — Vous croyez que ces quatre noms vont pouvoir nous aider ?


  Chris pointa la quatrième ligne avec son doigt ganté.


   — Là, vous voyez ? la destination est inconnue pour Adolfo Battista.


   — Et alors ?


   — Eh bien, tout n’est pas perdu. Le SIV ne sait pas où ça se produira la prochaine fois !


   — Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?


   — Eh bien, nous sommes ici et il n’y a personne d’autre. Pas de SIV ni agent secret, à part vous, bien sûr.


   — Ah c’est malin, dit-elle en secouant la tête.


   — J’espère ne pas me tromper en affirmant qu’ils n’ont pas encore fait le lien entre les distances qui séparent l’apparition des cercles de culture.


   — Nous non plus, ces intervalles ne sont peut-être que de pures coïncidences.


   — Détrompez-vous, dit-il en ressortant le carnet. Si on se base sur le fait que les lieux sont distants de trois cents kilomètres en ligne droite, alors la prochaine fois ce sera à…


  Agacée qu’il se serve de son carnet d’entretien comme brouillon, elle lui arracha des mains.


   — À la mer ! coupa-t-elle. Vous voyez, si on tire un trait de trois cents kilomètres, on se retrouve en pleine mer méditerranée. Et je n’ai encore jamais vu d’agroglyphe marin.


  A peine eut-elle dit ça, qu’il se ressaisit du précieux carnet.


   — Non, reprit-il en haussant les épaules, Botticella, en Corse, regardez bien.


  Elle reprit de nouveau le carnet, qui ressemblait de plus en plus à une carte du trésor. Elle l’examina plus attentivement. Il disait vrai et elle ne put qu’approuver les informations que Chris venait de compléter.


   


  4, Italie : Frère Adolfo Battista à Pertuis du Viso.


  5 ? Inconnu : destination Botticella.


   


  Après avoir traversé le champ, ils se postèrent en haut du monticule. De là, ils allaient enfin avoir des réponses.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Cette fois, les moyens mis en œuvre relevaient plus d’une action militaire que d’une simple mission. Puisque le directeur du SPG ne voulait rien entendre, le Cardinal allait lui faire payer son insolence. Tout le monde croyait le SIV officiellement dissous depuis 1921. Officiellement, il avait été remplacé par la Sapinière, un Service relevant plus du renseignement que du secret. Certains membres de l’Église avaient continué à maintenir secrètement le SIV. Ils œuvraient dans l’ombre depuis des années. Même le Pape n’était pas censé être au courant.


  Lorsque Castronovo, alors jeune évêque en eut connaissance, il intégra le groupe obscur et jura de garder le silence. Plus tard, lorsqu’il eut atteint une certaine influence, il s’était emparé de ce service. Il était de la nouvelle génération de prêtres prêts à reprendre le flambeau. Avec le SIV il avait trouvé le moyen de régler les problèmes inhérents à l’église, en court-circuitant les Services secrets de n’importe quel pays. Il avait fait jouer ses relations et œuvrait à l’améliorer sans cesse. Dès qu’une nouvelle technologie concernant la Défense était mise au point, il en faisait immédiatement bénéficier le SIV. Il pouvait compter sur la légendaire richesse de l’Église pour financer ses projets. Maintenant, c’était une véritable armée secrète du Vatican ! Castronovo pensait qu’un jour le SIV pourrait être le dernier rempart de l’Église. Et ce jour-là était venu !


   


  Le LS3 était le nouveau jouet du SIV, construit par une société de robotique américaine, la DARPA, l’Agence du département de la Défense des États-Unis chargée de la recherche et développement des nouvelles technologies destinées à un usage militaire. D’habitude, il accompagnait les soldats sur le terrain, en transportant le matériel militaire. Mais là, il s’agissait d’un modèle spécialement conçu à la demande de Castronovo. Une sorte de robot-mulet autonome, équipé de fusils mitrailleurs à vision nocturne, GPS, sans oublier le lance-flammes. Il était capable de se recharger de diverses sources, électrique, solaire ou bien encore bioénergétique en broutant de l’herbe. En cas d’urgence, même les déchets ménagers pouvaient aussi faire l’affaire. La mission du LS3 était claire : retrouver Chris Lesage et sa compagne et éliminer tous les témoins. Et cette fois, pas question de se faire repérer. Le robot tueur avait été héliporté à une trentaine de kilomètres de sa cible.


   


  Le Cardinal avait rendez-vous avec un technicien et ce n’était pas pour une confession. Joe Grayson, casquette bleue sur ses cheveux bruns et courts, chemise bleue et lunettes sur des yeux tout aussi bleus. Cet Américain de trente ans avait fait ses études en France, au Département Mécatronique et Systèmes Nomades. Il sortait de l’Université de Caen, Basse-Normandie et était retourné aux Etats-Unis, plus exactement à Arlington en Virginie pour intégrer la DARPA.


  Joe affina les réglages devant le regard impatient du clergé. C’était la mission la plus étrange et aussi la plus secrète de la courte carrière de Joe. Il n’en revenait toujours pas. Il était en train de faire une démonstration d’un robot militaire, une arme de guerre, à un prêtre. Et le pire, c’était qu’il faisait ça carrément dans les locaux du Vatican. C’était irréel, mais un contrat était un contrat. Et peu importait le client, même si c’était le Pape, du moment qu’il paye.


   — Je vous ai installé l’application, Éminence, vous pourrez non seulement suivre le robot en temps réel, mais il sera vos yeux et vos oreilles, précisa le technicien dépêché par DARPA.


  Et moi, ceux du Seigneur, pensa Castronovo.


   


  Le technicien parti, Castronovo s’installa devant son écran. Celui-ci affichait trois fenêtres. Sur l’une d’elles, il pouvait voir galoper les pattes avant de la mule mécanique, ainsi qu’un compteur kilométrique donnant la distance restant à parcourir. Les deux autres affichaient le paysage, un en couleurs réelles et l’autre en infrarouge. Il monta le volume et entendit le brouhaha des sabots d’aciers. Il coupa le son et s’extasia.


   — À nous deux, mon Colonel. On va voir si le SPG est si puissant qu’il le dit.


  Puis il décrocha son téléphone rouge et dit :


   — Vous avez la mule en visuel ?


   — Affirmatif ! confirma le tueur en regardant les informations sur son écran portatif.


   — Vous le suivez ! Je vous veux sur le terrain en même temps que le robot. Et rappelez-vous, je les veux en bonne santé. Et pas de gaffe cette fois.


  Il réfléchit un instant avant de rajouter :


   — Protégez la femme. Je n’ai pas son identité et la mule ne la connaît pas.


   — Bien, Monsieur le Cardinal. Vous n’avez pas à vous inquiéter. Avec ce matériel dernier cri, ce sera un jeu d’enfant.


   — Épargnez-moi ce genre de commentaire et contentez-vous de mener à bien cette mission, suppliait Castronovo. Et pour la énième fois, je vous en conjure, pas de risque inutile. Vos exploits à Charbonnier-Les-Mines ont bien failli mener le SPG jusqu'à nous. Si vous voyez que ça tourne mal, abandonnez. Quitte à reporter l’intervention à un autre moment.


  Avant qu’il ne réponde quoi que ce soit, le Cardinal avait raccroché.


  Ça va ! J’ai compris, ragea intérieurement Matteo. Je ne suis pas complètement con !
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  Frontière italienne


  Mont Viso, Alpes du Sud


   


  Adolfo ne reconnaissait plus rien. Le monde autour de lui avait brusquement changé. Où se trouvait-il ? Sûrement dans un cauchemar. Le sol venait de se dérober sous ses pieds et avait laissé place à un champ d’étoiles. Au-dessus de lui, deux soleils d’une blancheur extrême projetaient sur ses mains des faisceaux de lumière brûlante. Il flottait dans le vide de l’espace, retenu par les rayons flamboyants des deux astres. Adolfo se sentait comme une marionnette manipulée par le Démon qui avait pris possession de son esprit. Les sphères incandescentes se déplaçaient dans l’Univers et ses bras suivaient leurs mouvements. Il voulut résister, mais la douleur était telle qu’elle lui enlevait toute volonté.


  Soudain une voix résonna dans l’infini.


   — « Ne lutte pas, Adolfo, laisse-toi aller et j’abrégerai tes souffrances ».


  Il voulut répondre. Mais ses lèvres restèrent collées. Ces mots sortirent alors de son esprit.


   — Qui es-tu, Démon ?


   — « Je suis la lumière. Je suis Orcus, lança l’écho. »


   — Que me veux-tu ?


   — « La vérité pour me libérer ! Voilà ce que je veux. Je suis prisonnier de ce Monde depuis trop longtemps. Vous, les humains, m’avez enfermé sous un dôme de croyance, un dôme que vous pensez protéger par votre Dieu. Durant plus de quatre mille de vos années, les miens ont élevé l’humanité, lui offrant toujours plus de savoir. Mais aujourd’hui c’est l’aboutissement de leurs efforts, vous avez la technologie qui va me ramener vers eux. Et toi qui sers ce Dieu qui m’a étouffé durant tout ce temps, toi, Adolfo, tu vas leur montrer la voie ! »


  Orcus parlait et Adolfo suivait aveuglement les sphères. Elles l’entraînaient dans leurs parcours schématiques.


   — Je t’en prie, laisse-moi vivre, supplia Adolfo, et je leur dirai. Je leur dirai que les Hommes se sont fourvoyés. Qu’on s’est tous trompés ! Que depuis toujours nous regardons du mauvais côté. Dieu n’est pas dans le Ciel, mais sous nos pieds. Délivre-moi et je leur ouvrirai les yeux. Je serai ton porte-parole !


  Mais ce ne fut que silence. Le démon avait fini de parler, il ne l’écoutait plus. Il se tourna alors vers le Seigneur. Le vrai, celui du Ciel et du Paradis. Rien à voir avec cet imposteur qui s’était immiscé en lui.


   — Dieu, pardonne-moi cette offense. J’ai agi contre ma volonté. Aide-moi ! Je t’en conjure, ne laisse pas ton serviteur entre les mains du Diable ! hurla Adolfo dans le silence de l’espace.


  Mais Dieu ne répondit pas non plus. Il se sentait brusquement orphelin. Il ne savait plus vers quelle divinité se tourner. Vers Dieu, l'être suprême auquel il avait voué sa vie entière. Son Dieu, le seul et l’unique transcendant universel, le créateur de toute chose, doté de la perfection absolue. Oui, Dieu, celui constituant le principe de salut pour l'humanité et qui venait de l’abandonner ! Ou bien, Orcus, le mythologique Dieu des enfers qui tenait sa vie entre ses mains ?


  Les deux soleils avaient terminé leurs danses. Ils se tenaient là, immobiles au-dessus de lui. Sur le coup, Adolfo crut voir deux énormes yeux. Orcus le regardait. Brusquement, les sphères foncèrent sur sa poitrine et disparurent, absorbées par le métal précieux de la Croix pectorale. Le bijou religieux se mit à briller de mille feux, Il sentit une violente brûlure dans sa poitrine. Le champ d’étoiles avait disparu, remplacé par de vulgaires épis de maïs écrasés. Il releva la tête et perçut au loin deux silhouettes d’astronautes qui le regardaient. Il n’était plus sur Terre, son monde n’était plus le sien. Puis sa vision devenait de plus en plus floue. Le monde autour de lui s’assombrit, jusqu'à s’éteindre.


  Aveugle, Adolfo porta ses mains sur son torse, sa poitrine était en feu. Il rechercha sa croix mais il ne la trouva pas. À la place, ses doigts lui dévoilèrent une forme particulière. Des boursouflures semblaient sortir de sa peau. Il ne s’agissait pas d’enflures quelconques, ça ressemblait plus à des formes, comme des signes. Ses doigts parcoururent ces étranges symboles en même temps qu’il les visualisait dans son esprit. Avant de mourir, Adolfo ne comprit pas la signification de ce marquage au fer. Mais il avait compris une chose. Ce n’était pas un choix entre le bien ou le mal, mais bien un sacrifice !
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  Frontière italienne


  Mont Viso, Alpes du Sud


   


  Du haut de leur butte, ils étaient bouche bée. Ils venaient d’assister au spectacle le plus étrange de leur vie. Mais ils n’étaient pas les seuls témoins. Tapis non loin de là, deux yeux électroniques avaient retransmis la scène sur le moniteur de Castronovo. Le Cardinal avait lui aussi du mal à croire à ce qu’il voyait. Les manifestations de Dieu étaient rares et chaque miracle avait son lot de doute. Sceptique, la communauté scientifique tentait toujours de trouver une explication logique. Mais la démonstration démoniaque à laquelle il venait d’assister était sans appel. Aucune analyse, aucun raisonnement rationnel ne pouvait l’expliquer. Les forces du mal étaient aussi puissantes que celles du Divin. Il avait aussitôt allumé un cierge et s’était mis à prier devant le tableau du Pape.


   


  Les sphères pilotées par le Nonce venaient de produire l’agroglyphe d’une étoile à quatre branches. Elle couvrait une grande partie du champ. Ensuite, ils virent les boules de lumière se jeter sur le Nonce et disparaître dans sa poitrine. Après avoir poussé un hurlement inhumain, l’ecclésiastique avait fini par s’écrouler. Il gisait, mort, au centre de l’étoile géante à quatre branches.


  Sans dire un mot, elle reprit son compteur Geiger et retourna au centre du cercle de culture. Chris marchait à ses côtés, en silence. Elle alluma le détecteur qui se mit aussitôt à crépiter. La radioactivité affichée lui faisait dire qu’il valait mieux ne pas s’attarder.


  Elle lança une commande vocale, son portable s’alluma et son oreillette décrocha.


   — Bonjour, professeur Bernardy. Vous avez les résultats des prélèvements de Saint-Agnant ?


   — Oui, répondit la scientifique. Ils sont très étranges. Je vous transmets les résultats de mon compte-rendu par sms.


  Elle remercia sa collègue du labo. Moins d’une minute plus tard, le compte-rendu s’affichait sur son portable.


   — Je peux voir ? demanda-t-il en s’approchant.


  L’analyse de Bernardy était stupéfiante. Elle démontrait que l'herbe à l’intérieur du cercle de culture présentait des modifications dans son métabolisme cellulaire. De plus, elle avait révélé une radioactivité cent fois plus élevée que la normale. Le professeur Bernardy concluait par :


  « Le seul moyen de provoquer de telles modifications impliquerait la présence de micro-ondes et d'un fort tourbillon d’une origine inconnue. »


  Par réflexe, il regarda l’écran du compteur Geiger. Avant qu’il puisse protester pour sortir de ce champ radioactif, le portable de Tania s’alluma de nouveau.


   — Ici Fort. Je suis à bord du X3. On revient vous prêter main forte.


   — Mais je croyais que la mission devait être discrète, pour limiter le nombre de victimes ?


   — La situation est plus complexe que prévue. Le Colonel a donné l’ordre de vous protéger, vous et Lesage.


   — Où êtes-vous ?


   — On fait un passage de vérification et on se pose dans cinq minutes.


   


  Les radars du X3 balayaient la région. À son bord, le caporal Fournier et le sergent Fort s’étaient mis à part. Ce qu’ils avaient à se dire ne regardait pas le reste de l’escouade.


   — Vous en pensez quoi ? demanda Fournier.


   — D’après moi, une organisation extrémiste extrêmement puissante, peut-être des islamistes ?


   — C’est bien possible, dit-il en se rapprochant de Fort.


  Puis il baissa la voix et dévoila.


   — Le chef du Service des écoutes est un ami.


   — Vous voulez parler du lieutenant Salas ?


   — Chut, plus bas ! Oui, nous avons fait nos classes ensemble. Dernièrement, il m’a révélé qu’il a eu une demande étrange de la part du Colonel Martin. Il lui aurait demandé de retracer un appel extérieur.


   — Il n’y a pas de secret là-dedans. Le Colonel n’a fait qu’appliquer la procédure habituelle.


   — Oui, mais Salas n’a pas réussi à déterminer la source de l’appel.


   — Ah, ça c’est étrange, s’étonna Fort. Si le Service des écoutes n’est plus capable d’identifier un appel, il y a de quoi s’inquiéter pour la Sécurité Nationale.


   — Le pire, c’est que le Colonel lui a ordonné de stopper les recherches.


   — Et votre ami a laissé tomber ? demanda Fort, déconcerté.


   — Non, il a désobéi. Cet ordre n’avait pas de sens, alors il a continué les recherches.


   — Et alors ?


   — Sans grand résultat, révéla Fournier. Le numéro est inconnu. Mais Salas est tenace. Il est déterminé à poursuivre son enquête.


   


   — Sergent, nous avons un problème, informa subitement le pilote. Vous devriez venir voir, le radar a détecté quelque chose de bizarre au sol. Je n’ai jamais vu ça !
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Castronovo savourait ce moment sur ses écrans. Il tenait enfin Lesage et sa complice.


   


  Dans sa combinaison Chris avait l’impression de revivre le meurtre de Saint-Agnant. Tania avait relevé un fort taux de radiation, elle avait effectué un prélèvement de terre et s’était servie du bâton du Nonce pour le retourner sur le dos. Même si les scènes se répétaient, il n’arrivait pas à s’y habituer. La vue du visage déformé par les cloques et des symboles gravés sur la poitrine du prêtre lui donnait envie de vomir.


   


  


   


   — Orcus ! Toujours les mêmes signes, dit-il en faisant une grimace.


   — Des meurtres dans des cercles de culture, séparés de trois cents kilomètres. Et le nom d’un démon brûlé sur des Nonces, ça ne nous mène nulle part, dit-elle d’un air désabusé.


   — Nous avons dû passer à côté de quelque chose, fit Chris en regardant le X3 tourner dans le ciel.


   — Il doit y avoir un lien, mais lequel ? demanda-t-elle en le fixant comme s’il allait lui donner la réponse.


   — Les Nonces ! Ils doivent être la clé du mystère …


  Il stoppa net. Il venait de réaliser que quelque chose se tenait en face d’eux. Tania suivit son regard et se figeait à son tour. Une mule se tenait là ! Ou du moins quelque chose qui y ressemblait. Il ne leur fallut pas longtemps pour réaliser qu’ils avaient affaire à un robot quadrupède.


   


   — Tenez-vous prêt à intervenir, lança le Cardinal.


  Matteo contrôlait la mule à une distance respectable à l’abri des regards. De là, il ne pouvait pas assister à la scène sans se faire repérer, mais il avait Tania et Chris sur ses écrans. La vidéo montrait le couple surpris. Ils semblaient désemparés car ils ne bougeaient pas.


   — Allez-y ! qu’est-ce que vous attendez ? C’est le moment !


  L’agent italien tapa rapidement une série de commandes sur son clavier. La mule déploya une sorte de canon. Puis tout s’accéléra. Le canon tira en direction du couple d’enquêteurs.


   


  Le couple vit brusquement la chose mécanique se mettre à cracher. Ils eurent juste le temps d’apercevoir une sorte de mélasse leur arriver dessus. Le tir fut si rapide qu’avant d’avoir eu le temps de réaliser, ils se retrouvèrent pris dans un filet d’acier.


   — Bon sang ! C’était quoi ce truc ?! s’écria-t-il en se débattant.


   — Une belle saloperie ! clama-t-elle à son tour, tout en tentant de sortir son Beretta du holster dissimulé sous son bras gauche.


  La pression du cordage était telle qu’il leur devenait impossible de bouger. Plus ils se débattaient, plus le filet se resserrait. Tant et si bien qu’ils finirent par ressembler à deux gros poissons pris dans les mailles d’un filet de pêche.


   


  Matteo était soulagé. Il avait enfin réussi et le Cardinal allait lui pardonner ses précédents échecs. Il savait qu’il suivait ses exploits. Plus que la grosse somme qu’il allait toucher, c’était sa fierté et sa renommée qu’il venait de retrouver.


   — Eh bien voilà ! Ce n’était pas si difficile, concéda Castronovo à travers son oreillette.


  Le Cardinal semblait soulagé. Le miracle tant attendu était enfin arrivé.


   — Merci, répondit-il en se gonflant d’orgueil. Je reprogramme le LS3 pour qu’il vous les ramène.


   — Je les attends avec impatience, dit le Prélat en éteignant son moniteur.


  Eh bien, voilà un miracle de plus, Matteo a fini par y arriver, se réjouit-il.


  Il leva la tête et remarqua la présence de frère Adrian.


   — Eh bien, entrez ! Ne restez pas planté devant la porte.


  Le petit prêtre en soutane s’avança d’un pas hésitant en baissant la tête.


  Il connaissait cette attitude, elle ne désignait rien de bon.


   — Non ! Ne me dites pas que ça a recommencé ?


   — Les Frères Camilien Morin et Manuel Hernandez, Monsieur le Cardinal, ils ne sont plus parmi nous, annonça Adrian le visage blanchi d’effroi.


  Il crut faire une crise cardiaque. Cette fois, deux prélats allaient être sacrifiés. Il s’affala sur son fauteuil et s’adressa au tableau représentant le Saint-Père en se signant.


   — Sainteté, pardonnez-moi mais je dois réagir. J’aurais tout tenté pour protéger notre secret, mais le mal était déjà là. Il s’est renforcé en attendant son heure et maintenant il est bien trop puissant.


  Le Nonce Adrian s’était signé à son tour et priait en silence.


  Castronovo leva la tête et dit les yeux pleins de larmes.


   — Seigneur, aide-moi ! Donne-moi la force de combattre ce Démon ! Je t’en conjure, Seigneur, je ne le laisserai pas prendre ton Église.


  Il dirigea son regard rouge sang en direction du petit Nonce qui sentit aussitôt un poids immense se poser sur sa tête. La voix remplie de rage, il ordonna.


   — Frère Adrian, amenez-moi les armes pour chasser le mal.


  Adrian fit les gros yeux. C’était du suicide, le Cardinal venait de perdre la tête.


   — Mais, Éminence, vous ne pensez tout de même pas aller le combattre ?


   — Il ne craint pas les armes des soldats. Mais celles de Dieu sont autrement plus puissantes. Donnez-les-moi tout de suite ! Et tenez-moi au courant lorsque la mule aura ramené nos invités.


  En voyant le regard enflammé et débordant de haine du Cardinal, Adrian partit en courant chercher ce qu’il lui demandait.
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  Frontière italienne


  Mont Viso, Alpes du Sud


   


  Le filet lancé par le LS3 ressemblait à une gigantesque langue de caméléon maillée. Ils étaient pris au piège. Ils tentaient de se débattre sans pouvoir bouger, comme deux gros insectes englués dans une toile d’araignée.


  L’italien entra de nouvelles données et le robot quadrupède se mit à rembobiner sa langue d’acier. Pris dans le filet, le couple était terrifié. Ils n’y comprenaient rien. Un monstre de métal avait surgi du néant pour les capturer et maintenant ils voyaient la tête mécanique se rapprocher inexorablement. On aurait dit qu’il allait les avaler tout crus. Tout à coup, une explosion résonna et l’image se brouilla. Matteo tapa sur son portable mais ça ne s’arrangeait pas. L’écran était devenu tout noir. Il leva la tête en direction de la détonation et se décomposa en voyant une épaisse fumée noire. Elle s’élevait à l’endroit précis où se tenait le robot. Il enleva ses écouteurs, sortit son 9mm et partit voir ce qui avait bien pu arriver au LS3.


  Arrivé sur place il n’en revenait pas. Il était à couvert et il regardait le X3 comme suspendu au-dessus de la mule. Elle venait d’encaisser le tir du canon mitrailleur de 20 mm. Elle avait perdu la moitié de sa tête et le filet qui lui servait de langue avait été arraché. Maintenant elle ressemblait plus à un cheval à tête d’oie qu’à une mule.


  Mince, Castronovo va me tuer.


  Il n’y avait rien d’autre à faire que de se mettre à l’abri. Le X3 ne l’avait pas repéré et les prisonniers étaient bien trop occupés à fuir le robot prédateur. Il ne savait plus quoi faire. Le LS3 était hors service, abattu par le SPG. Pas question de se montrer aux canons du X3. Il rengaina son arme et abandonna la mule.


  Matteo venait d’assister impuissant à son nouvel échec, ainsi qu’à la perte de son honneur et de ses cinquante mille euros.


   — C’était quoi cette chose ? s’étonna Fort.


   — Aucune idée, répondit Fournier en gardant le LS3 dans son viseur, prêt à tirer une deuxième salve pour achever la bête.


   — Non, ça va, ne tirez plus. Cette chose a eu son compte et vous risqueriez de les blesser, assura Fort.


   — En tout cas on est arrivés au bon moment, fit remarquer le caporal en quittant le poste de la mitrailleuse.


   — Ouais, allons récupérer nos deux tourtereaux.


   — Vous aussi, vous avez remarqué la manière dont ces deux-là se regardaient ? dit Fournier en lui lançant un clin d’œil.


   — Il faudrait vraiment que je sois aveugle, confirma le sergent en faisant signe au pilote d’atterrir.


  Pendant qu’ils s’extirpaient du piège, le super hélico s’était posé et une escouade de militaires avait débarqué. Deux soldats étaient en train d’emballer le corps du Nonce pendant que deux autres s’occupaient du professeur Lesage et du sergent-chef Anderson.


  Tout s’était passé si vite. Ils s’étaient retrouvés subitement pris dans les mailles d’un filet, une explosion avait suivi, puis ils étaient de nouveau libres.


   


  Personne ne remarqua la disparition de la mule, à part bien sûr Matteo.


  Ha, tu es encore ici, se dit Matteo en trifouillant les touches de son clavier. Je ne sais pas où tu es, mais tu peux peut-être encore servir.


  Il avait de nouveau le sourire. Il venait de retrouver l’espoir de rattraper le coup. Les écrans du LS3 avaient été détruits mais peut-être que son unité centrale fonctionnait encore. Il tenta une programmation à l’aveugle. La mule allait-elle réagir ?




  29


   


   


   


  On se serait cru sur une autre planète. Le tir avait produit un cratère fumant, des cosmonautes étaient descendus du X3 qui, en ces circonstances, apparaissait plus comme un vaisseau extraterrestre qu’à un hélicoptère. Et pour couronner le tout, le corps déformé d’un ambassadeur de l’Église gisait au beau milieu d’une immense étoile à quatre branches.


   


   — On vous ramène ! lança Fort.


   — Mais on n’a pas terminé, protesta Tania.


   — Ordre du Colonel, votre mission s’arrête là. Il ne veut pas vous perdre. Et moi non plus.


   — Pas question ! Le professeur Lesage et moi avons assisté à une chose terrible. Nous connaissons le prochain lieu et nous devons tout faire pour sauver les Nonces.


   


  Pendant que Tania et Fort négociaient les ordres, le regard de Chris fut attiré vers la lisère du champ. Un buisson venait de bouger. Il y avait une légère brise, mais pas assez pour le déplacer de la sorte.


  J’ai la berlue ou quoi ? se dit-il en allant voir de plus près.


   


  Fournier était occupé à attacher le cadavre correctement dans la soute du X3. La vue de l’ambassadeur du Saint-Siège et l’odeur de brûlé qui s’en dégageait, lui soulevait le cœur.


  Je ne m’y ferai jamais, se dit-il en refermant la housse mortuaire.


   


  Personne ne vit la scène.


  Chris était penché et fouillait à l’intérieur du buisson.


  Je n’ai pas rêvé, il y a bien quelque chose là-dedans.


  Il enleva son casque pour mieux voir. Il écarta le feuillage et perçut une lumière, suivie d’un flash puissant et plus rien. Chris s’écroula sur le buisson. Des mains puissantes l’attrapèrent et le tirèrent discrètement. Ensuite, Matteo se débarrassa de son pistolet à impulsion électrique, un autre gadget du SIV. Ce truc ne pouvait fonctionner qu’une seule fois, mais ça avait été bien suffisant. Il l’attacha sur le dos de la mule et il programma le lieu du point de rencontre avec l’Augusta. L’hélicoptère se tenait à une distance respectable des radars du X3. Il n’allait pas prendre le risque de le perdre définitivement. Le tir l’avait salement amoché, mais il fonctionnait encore.


  Le LS3 à tête d’oie partit au galop. Capable de gravir des montagnes et de couper à travers champ, le robot ne mettrait pas longtemps à se trouver héliporté chez le Cardinal.


  Matteo confirma sa prise par sms à Castronovo, puis il partit furtivement rejoindre son Van. En se dépêchant il arriverait à l’hélico avant la mule.


   


   — Si vous insistez, j’informe le Colonel que vous voulez discuter ses ordres, s’énerva Fort.


   — Chris, vous entendez ça ? Le sergent est une poule mouillée. Ses collègues sont morts et il n’a pas le courage d’affronter le Colonel ! Chris ?


  Elle eut un mauvais pressentiment. Elle se retourna et scruta le champ. À part l’escouade et le X3, il était vide. Pas de Chris.


   — Personne ne l’a vu ? questionna-t-elle.


  Le caporal venait de les rejoindre, alerté par les cris de sergent-chef. Il regarda Fort en faisant un signe négatif de la tête.


  Sans un mot ils se retournèrent vers Tania puis, réalisant la gravité de la situation, ils appelèrent en chœur.


   — Professeur !!


  Sans réponse, Fort fit signe à ses hommes de ratisser la zone.


  Tania prit la direction où elle l’avait vu pour la dernière fois et Fournier lui emboîta le pas.


   — Chris ! hurla-t-elle.


  Soudain un détail la frappa.


   — Vous avez aussi embarqué cette espèce de robot ?


   — Bien sûr que non ! répondit Fournier. On est déjà assez lourd comme ça.


  En regardant par-dessus l’épaule de Tania, le caporal remarqua le casque du professeur qui trainait au pied d’un buisson. Le casque et un pistolet à impulsion électrique.


   — Nom de Dieu ! s’exclama-t-il en comprenant son erreur. C’est de ma faute, j’aurais dû l’achever ! Cette chose a eu le professeur !


  Fort arriva juste à temps pour entendre Fournier culpabiliser.


   — Non, caporal, vous n’y êtes pour rien. C’est moi qui vous ai donné l’ordre d’arrêter de tirer.


  Puis il s’adressa à Tania.


   — J’avais peur qu’un éclat ne vous touche, se justifia-t-il.


  Elle lui lança un regard mauvais tout en ramassant le casque et l’arme qui avait dû servir à le capturer.


   — Oui ! Vous avez bâclé votre mission. Comme votre vie ! Décidément, Fort vous n’êtes qu’un raté. À cause de votre incompétence, Chris est en danger.


  Fort baissa la tête. Elle avait raison. Il avait pris la mauvaise décision et maintenant la vie d’un civil était en danger. De toutes les façons le sergent-chef Anderson avait vu juste, il était un raté. Raté pour la mission et raté tout court. Il se disait qu’il n’avait jamais réussi à conjuguer son travail et sa vie privée. Résultat, à trente-cinq ans il était encore célibataire et sans enfant.


  Tania était en train de passer un savon à Fort. Par pudeur pour son supérieur, Fournier avait rejoint le X3 mais il entendait encore les cris de la tigresse.


   — Vous vouliez appeler le Colonel ? Je vous en prie, ne vous gênez pas ! Je me ferai un plaisir de lui dire que vous avez laissé filer la preuve qui nous aurait permis d’arrêter cette hécatombe et que vous avez lâchement abandonné un civil !


   — C’est bon, laissez-le ! Il a compris, intervient Fournier en tenant la porte de la soute ouverte. On perd du temps.


   — Oui, c’est ça, embarquons ! On verra peut-être quelque chose de là-haut, dit-elle sans conviction.


   — Je n’ai jamais abandonné personne, murmura Fort en embarquant.


   


  Deux minutes plus tard, le X3 avait rejoint les airs à la recherche d’une mule mécanique.
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  Rome


  Catacombes


   


  Castronovo était décidé à chasser le démon. Il venait de quitter ses quartiers et se dirigeait d’un pas rapide en direction de la tombe de Saint-Pierre, sous la basilique. En traversant il jeta un regard en direction de l’obélisque égyptien. Il fut transporté à Rome par Caligula en 37 av. J.-C. pour orner la spina de son nouveau cirque du Vatican. Autrefois il servait un gigantesque cadran solaire, dont il était l’«aiguille». Cinq mois et plus de neuf cents hommes avec cent cinquante chevaux furent nécessaires pour son aménagement. Aujourd’hui, du haut de ses vingt-cinq mètres, Circus Vaticanus trônait au centre de la vaste place.


  Il ne comprenait pas : Comment Dieu pouvait-il laisser un démon salir les efforts des Hommes, alors qu’ils œuvraient pour embellir sa maison ?


  Aide-moi Seigneur, priait-il en traversant la place Saint-Pierre.


  Il avait beau la voir tous les jours, l’énorme coupole de la basilique Saint-Pierre, avec sa façade surmontée de statues du Christ et des Apôtres, l’impressionnait chaque fois.


  Il en fut de même après qu’il eut passé la grandiose entrée. Le sol et les murs étaient couverts de marbres polychromes et étaient habillés d’une décoration d'une très grande richesse, de style baroque. Le tout soutenu par quatre piliers monumentaux, situés de chaque côté, séparant les trois nefs gardant jalousement les médaillons représentant les papes. En fait, le plan de Saint-Pierre formait lui-même une immense croix latine.


   


  Il poussa une porte secrète, invisible au public. Elle donnait sur un lieu qui tranchait avec la beauté de la basilique. Les murs de pierres semblaient millénaires et l’air moite était chargé d’humidité. Il y avait aussi un escalier de pierre étroit qui s’enfonçait dans les entrailles de la basilique. Il prit une grande respiration. Il descendit l’escalier, serrant une bible contre son cœur et muni d’un crucifix, ses seules armes pour chasser le Démon. Un instant plus tard, il se trouvait au milieu d’un complexe de mausolées. Construit autour de trois cent après Jésus-Christ, cet antique lieu de sépulture romaine portait le nom de Scavi, ou plus communément « la nécropole du Vatican ». Rome avait interdit d’enterrer les morts dans ces murs. De ce fait, plusieurs cimetières étaient apparus le long des routes cheminant la colline du Vatican, pour s’étendre sous la Cité du Vatican, à une profondeur variant de cinq à douze mètres sous la basilique Saint-Pierre. D’habitude, elle était ouverte au public, du moins jusqu'à un certain niveau. Mais ce n’était pas là qu’il trouverait la source du mal. Non. Il devait aller encore plus loin, plus en profondeur. Un endroit que les Papes avaient toujours interdit.


   


  Le Cardinal était en sueur. Il avançait, la peur au ventre, son crucifix levé comme un glaive et sa bible en guise de bouclier. Il avait passé les belles tombes, les grottes et, après avoir foulé un sol poussiéreux, atteint la zone marécageuse. L’endroit que les gardes n’arrivaient pas à franchir. Soudain une voix résonna dans sa tête et ce n’était pas celle qu’il espérait. Non, le Seigneur restait silencieux. C’était le Démon qui s’insinuait dans son esprit.


   — « Où crois-tu aller, Ivan ? Je ne t’ai pas autorisé à entrer. Retourne auprès de ton Dieu, cette terre n’est pas la tienne. »


   — Sors de ma tête, Démon ! voulut hurler Castronovo. Mais ses mots ne sortirent jamais de sa bouche. Il les entendait résonner en lui.


   — « Ivan, ta démarche est inutile. Il est trop tard, j’ai déjà gagné. L’Humanité va enfin connaître la vérité. Ton Dieu est un usurpateur et ce que vous nommez le Saint-Siège, une prison créée pour m’y enterrer »


   — Blasphème ! enragea-t-il intérieurement. Mais je ne suis pas venu seul. Dieu est avec moi.


  Il aurait voulu avancer mais il ne pouvait pas faire un pas de plus. Il était bloqué par un mur invisible. Il s’agenouilla et se signa. Puis, il brandit sa croix et ouvrit sa bible. Ensuite il récita une prière :


  Ô Dieu, Créateur et Défenseur du genre humain, Vous qui avez créé l'homme à votre image et à votre ressemblance, regardez votre serviteur, Ivan Castronovo attaqué par la méchanceté des esprits impurs, troublé, secoué, effrayé par les assauts de l'antique Adversaire, le vieil ennemi de la terre.


  À la fin de sa prière il n’était plus le même. Ses globes oculaires étaient noirs et il était pris de convulsions.


   — « Je suis la Lumière. Je suis Orcus ! lança l’écho dans son crâne. »


   — Dieu, libère-moi du Démon.


   — « Ton Dieu est une chimère. Il ne t’entend pas, répondit Orcus. »


   — Pourquoi as-tu pris mes frères ? supplia le serviteur de Dieu en tremblant.


   — « Ils sont mes messagers. Ils amèneront les miens jusqu’à moi. Grâce à leurs technologies, les hommes me libèreront. Ils découvriront ce qui se cache derrière leur Dieu et ce sera terminé. En me rendant la liberté, l’Homme se libèrera aussi ! »


  Castronovo voulu répondre, il n’en eut pas le temps. Le son de son portable le fit sursauter, le sortant aussitôt de sa transe. En retrouvant ses esprits, il découvrit le contenu du sms. Il y eut une lueur d’espoir sur son visage. Il se releva et referma sa bible. Il n’aurait pas à combattre le Démon, en tout cas plus pour l’instant.


  Dieu a entendu ma prière. Matteo a réussi !


  Orcus ne répondit pas. Soit le lien avait été coupé par le coup de fil, soit le Démon avait compris qu’Ivan n’irait pas plus loin.


   — Merci Seigneur, dit-il en s’empressant de retourner dans ses quartiers.
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  Paris


  Ministère de la Défense, SPG


   


  Dans sa tour d’ivoire, Victor faisait les cents pas. Il ne sortait de son temple que pour aller se rassasier. Les techniciens du SPG n’avaient jamais vu leur patron dans cet état. Une barbe de trois jours et les yeux cernés. Le Colonel avait perdu la parole et ne sortait quasiment plus de sa grotte. C’est qu’il avait de quoi se faire du souci. Le rapport de Fort était édifiant : l’organisation qui était derrière tout ça était assez puissante pour s’offrir un LS3. Le robot quadrupède avait enlevé le professeur et, sans l’intervention du X3, Tania aurait subi le même sort. La bonne nouvelle, c’était que les Deschamps ne risquaient pas de parler aux médias. Il les gardait au chaud. Ils avaient été relogés au sein même du SPG et le garde qui veillait sur eux 24 h sur 24 h leur fournissait tout ce dont ils avaient besoin.


   


  Victor s’était assis derrière son bureau d’acajou. Il s’épongeait le front et avait sorti sa fiole de whisky. L’alcool était évidemment interdit, mais c’était le dernier de ses soucis. Sa ligne personnelle clignotait depuis un moment et il hésitait à prendre l’appel. Il but une gorgée et décrocha.


   — Colonel Victor Martin directeur du SPG, annonça-t-il d’une voix désabusée.


  Il y eut un silence suivi d’un long soupir. Ça n’annonçait rien de bon.


   — Je vous avais prévenu, Colonel. Cette guerre ne vous regarde pas !


  En reconnaissant la voix grave, il sentit ses poils se hérisser. Avec tous ces évènements, il avait presque oublié leur dernière conversation.


   — Encore vous ?


   — Oui, vous ne m’avez pas écouté ! À cause de votre excès de zèle, ce sont les fondements mêmes de notre civilisation qui sont en danger.


  Il prit un papier et gribouilla un texte. Puis tout en gardant le combiné contre l’oreille, il ouvrit la porte de son bureau.


   


  Le soldat Samy Morin faisait partie de l’élite des techniciens. Soldat de vingt-trois ans, châtain, les yeux noisette, il n’était pas plus grand que Tania et tout juste plus épais.


  La pièce se composait d’une demi-douzaine de rangées, contenant chacune une dizaine d’écrans devant lequel chaque utilisateur pianotait sur leur clavier. Tous sérieux, sans un mot se focalisant sur les données à décrypter. Ils accomplissaient leur messe quotidienne et technologique face au temple du Colonel.


  Samy se tenait au bout de la rangée de bureaux, la plus proche de Victor. Concentré sur sa tâche, il était en train de visualiser des informations satellites sur son écran, quand soudain il remarqua, du coin de l’œil, la silhouette trapue du Colonel. Il se tenait dans l’encadrement de sa porte tout en agitant un morceau de papier en l’air.


   — Là, je crois bien que le Colonel a pété un câble, lança-t-il discrètement à son collègue de bureau, le soldat première classe Marc Ledoux.


  Ledoux, jeune recrue longiligne de vingt-quatre ans, était du même contingent. C’était un excellent décrypteur, mais moins bon que Samy.


  Il jeta un œil en direction du Colonel et répondit.


   — Ouais, il t’appelle. Tu devrais y aller tout de suite si tu ne veux pas qu’il te mange tout cru, rétorqua son camarade avec un sourire en coin.


   — Oh putain, tu as raison, lâcha Samy en voyant les yeux ronds et le visage rouge du directeur.


  Il abandonna son écran et se grouilla pour rejoindre Victor. Celui-ci lui remit le bout de papier en question et s’enferma brusquement, en lui claquant la porte au nez. Samy fut encore plus surpris en découvrant le contenu du papelard.


  Urgent !!! Contactez le Service des écoutes et demandez le lieutenant Salas. Dites-lui que je suis actuellement en ligne avec l’appel anonyme de la dernière fois. Il faut qu’il contacte la société « Anonymapel ». C’est le seul moyen de le localiser.


   — Mr Martin, vous êtes toujours là ? vous n’allez pas faire la bêtise de chercher à me localiser, j’espère ? reprit la voix grave.


   — Non, bien sûr, mentit Victor.


   — Parce que ce serait une perte de temps. Pour vous et pour votre protégé, ce cher professeur Lesage.


  Le nom du professeur résonna comme un coup de canon dans ses tympans. Il dut faire appel à toute sa sagesse légendaire pour ne pas craquer. Il prit une grande respiration et répondit.


   — Vous l’avez enfin retrouvé ?


   — Enlevé, cher Colonel, nargua l’inconnu. Il a beaucoup de choses à nous dire.


   — A vous dire ? vous n’êtes donc pas seul ? continua-t-il en espérant faire gagner du temps à la recherche de Salas.


   


  Le Service des écoutes se constituait d’un unique bureau. Un homme et un ordinateur, c’était amplement suffisant. Les progrès fulgurants de l’informatique avaient permis de remplacer tout un contingent de techniciens.


  Le soldat Salas était originaire de Bordeaux. Il était petit et bien portant, blond les cheveux en brosse, avec des yeux bleus et une moustache fine. Il venait d’avoir une étrange information. Le Colonel avait réitéré sa demande de localisation. Cette fois il lui transmettait une piste, le nom d’une société spécialisée dans l’anonymat téléphonique. Salas ne comprenait pas comment le Colonel avait eu cette information. De toutes les manières ça n’avait plus aucune importance. Anonymapel, comme n’importe quelle organisation civile, était à la botte du gouvernement et elle se devait de lui dévoiler le moindre de ses secrets.


   — Salas, je ne voudrais pas te commander, mais ça semble diablement urgent. Le Colonel avait une sale tête lorsqu’il m’a donné ce message.


   — Laisse tomber Samy, il a toujours cette tête. Tu peux dire au Colonel qu’il m’a pris pour un bleu-bite. Je sais déjà d’où vient l’appel.


   — Ouais, bé tu lui diras toi-même.


   — C’est ça ! Je lui transmets l’adresse par mail et je t’envoie une copie pour le cas où.


  Salas avait trouvé étrange d’apprendre qu’Anonymapel hébergeait le compte de Victor Martin. Mais il se garda bien de ne pas dévoiler cette information. Après tout, le Colonel devait savoir ce qu’il faisait. S’il avait décidé d’avoir une ligne secrète, c’était sûrement pour la bonne cause.


   


  Le soldat Samy acquiesça. Il raccrocha et ouvrit sa messagerie. A la vue de l’adresse, il crut que Salas se moquait de lui.




  32


   


   


   


  Rome


  Grottes Vaticanes


   


  « Un soleil éclatant illumine un ciel bleu sans nuage. Tout est calme et des murmures ont remplacé le chant des cigales. Ce doit être quelque chose d’important, car même les surveillants sont stupéfaits.


  Assis sur les épaules d’un adulte, l’enfant plisse les yeux, il s’efforce d’apercevoir le mystérieux trouble-fête. Puis l’homme dit, tout en lui indiquant du doigt :


   — Là, regarde petit… »


   


  Tout en sueur, il avait du mal à émerger de son rêve. Il était encore groggy et sa dernière image était un éclair, suivi d’une intense brûlure. Il avait peut-être subi le même sort que le Nonce et il se demandait s’il était encore en vie. Il venait d’ouvrir les yeux, mais il ne voyait rien. Que du noir. L’odeur humide et moite lui rappelait une de ses enquêtes, celle des catacombes sous les pyramides de Gizeh, une ville d’Égypte située sur la rive gauche du Nil, face à la vieille ville du Caire. Un site légendaire pour ses grandes pyramides de Khéops, Khéphren et Mykérinos, ainsi que le Sphinx, vestige de la civilisation égyptienne antique.


  Le sol, dur et froid, lui faisait mal. Il était allongé sur le côté, sans pouvoir bouger. Il voulut crier, mais aucun son ne sortit de sa bouche.


  Tout à coup, il réalisa l’horreur. Il était enfermé dans une espèce de cave. Sa bouche était bâillonnée, il avait les pieds et les mains liés derrière le dos.


  Ses souvenirs revenaient. Dans un premier temps il se demandait s’il n’avait pas halluciné, si ce qu’il avait vu avec Tania était bien réel. Il se repassait la scène : le Nonce au regard noir, le visage brûlé de cloques. Il était relié à deux sphères lumineuses par des arcs électriques, au milieu d’un champ de maïs. Il avait vu les sphères dessiner l’étoile à quatre branches. Ce n’était pas une plaisanterie d’illuminés, ni des extraterrestres. Non, c’était encore plus fou que ça. C’étaient les Nonces eux-mêmes qui produisaient les cercles de cultures. Et puis les boules de feu s’étaient introduites dans la poitrine du Nonce et le nom d’Orcus était apparu. Il se rappelait aussi avoir été attaqué, lui et Tania, par une étrange machine. Il y avait eu une explosion et ils avaient été libérés du filet d’acier. Et puis il y avait eu cet étrange buisson et sa drôle de façon de bouger, un peu comme s’il voulait se faire remarquer. Il se revoyait cherchant à l’intérieur, il avait ressenti une soudaine et violente brûlure et plus rien. Il ne comprenait pas. Que s’était-il passé ? Où était-il ? Dans une cave ? Pourquoi personne ne venait l’aider ? Qui l’avait attaché ? Et pour quelle raison ?


  Chris s’angoissait et son cerveau commençait à paniquer.


  Qu'est-ce que je fiche ici ? Où est Tania ? Où sont Fort et les autres ?


   


  Ses pupilles dilatées commençaient à s’accoutumer à l’obscurité. Il ne comprenait toujours pas comment il avait atterri ici. L’endroit n’avait apparemment pas de fenêtres et seule la faible lueur qui parvenait à s’infiltrer démontrait qu’il devait y avoir une porte.


   


  Il se débattit un moment puis abandonna. Ses liens, bien trop serrés, lui faisaient horriblement mal. De plus, il suffoquait avec ce bâillon. Ce chiffon qui lui rentrait jusque dans la bouche avait un goût amer et le desséchait. La bonne nouvelle, si s’en était une, c’était que ses liens n’étaient attachés à rien.


  Il fit basculer son corps et se mit à rouler sur lui-même au sol dans l’espoir de tomber sur un objet. La pièce semblait être un débarras, alors il devait bien y avoir de vieux meubles ou des bibelots qui traînaient. Il pourrait frotter ses liens sur ces reliques pour se libérer. Son corps avait pris une direction au hasard et roulait de plus en plus vite. Le sol constitué de pierres encastrées lui faisait un mal de chien, mais rien n’arrêta sa course. La pièce semblait vide, il avait le tournis et ne parvenait plus à ralentir. Soudain, il sentit son épaule exploser dans un fracas. Elle venait de percuter un mur. Une douleur intense se diffusa jusque dans sa poitrine. Il voulut hurler, mais le bâillon l’en empêchait. Encore ce mauvais goût, encore plus sec. Pendant qu’il se tordait de douleur, il sentit une présence, un bruit de frottement. Y avait-il des rats ? Ce ne serait pas étonnant, s’il était dans une cave.


   


  Il fixait la faible lueur sous le seuil de la porte, son seul repère. Puis brusquement elle s’éteignit. Il était maintenant dans le noir complet. En regardant mieux, il perçut qu’elle n’avait pas totalement disparu. Un faible halo subsistait. Comment était-ce possible ? Tout à coup une respiration se fit entendre. Il fut subitement pris de stupeur. Ce n’étaient pas des rats, c’étaient des chaussures. À l’évidence il n’était pas seul, quelqu’un était présent dans la pièce. Il écarquillait les yeux pour tenter de discerner quelque chose, mais la noirceur de la pièce semblait être d’une épaisseur infinie. Il resta immobile sans oser bouger le petit doigt, tout en retenant sa respiration.


   


   — Si vous avez fini de jouer, nous allons pouvoir passer aux choses sérieuses, professeur.


  Chris était pétrifié. Le son venait de résonner comme un écho. Il plongea son regard dans les profondeurs des ténèbres en direction de la voix. Là, il sentit ses poils se hérisser. Au-dessus de lui, deux yeux brillants le fixaient. Un regard démoniaque, digne d’un film d’horreur !
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  Paris


  Ministère de la Défense, SPG


   


  Victor continuait d’écouter son ennemi invisible. Il encaissait sans rien dire. De toute façon il n’aurait pas su quoi répondre. Il venait de prendre connaissance de l’origine de l’appel. Ça paraissait aussi improbable qu’irréaliste, mais le mail du lieutenant Salas était sans équivoque. Le professeur était tenu en otage dans le lieu le plus saint du monde. L’endroit était vaste et il fallait plus de temps pour que Salas définisse le lieu exact de l’appel. Il rassembla ses idées et tenta d’en savoir plus.


   


   — Vous dites que vous détenez le professeur Lesage ? se décida Victor.


   — C’est exact.


   — Et qu’est-ce qui me prouve que vous n’êtes pas un de ces cinglés, prêt à tout pour se faire valoir ? continua-t-il pour gagner du temps.


  C’était une tentative de provocation, histoire de voir si le fou qui se cachait derrière le téléphone pouvait lui en dévoiler un peu plus.


  Le souffle derrière le combiné exprima une exaspération, suivie d’une énumération.


   — Pont-l'Abbé, six morts, dont un prêtre libanais. Saint-Agnant, un Nonce ukrainien et une deuxième équipe décimée. Le tout dans des champs aux milieux d’étoiles à quatre branches. Si je suis fou, alors comment expliquez- vous que je sois si bien informé.


  Il y eut un blanc. Victor se raidit d’un coup. Il avait du mal à digérer ces paroles. Sa tentative de provocation venait de lui revenir à la figure comme un boomerang. C’était un rappel bien trop douloureux. Il fut pris d’une bouffée de chaleur en repensant à la mort de ces hommes. Le visage rouge, il déboutonna le col de sa chemise pour mieux respirer. Il avait subitement les larmes aux yeux et il était partagé entre la colère et la peine. Il souffla un bon coup et se reprit. Il ravala sa colère, il fallait trouver une réponse et vite, sinon l’inconnu pourrait raccrocher avant d’être localisé avec plus de précisions.


  Il prit une grande respiration et répondit.


   — Vous êtes certainement un crack de l’informatique, ou bien vous avez payé quelqu’un pour cela, je ne sais pas. En tout cas, vous vous êtes débrouillé pour vous infiltrer à l’intérieur d’un Service secret de la Défense et vous voulez nous faire chanter, c’est ça ? Combien ? Pour ne pas alerter les médias que nous sommes une véritable passoire ?


  L’homme à l’autre bout du fil prit un ton outré.


   — Vous m’insultez ? Vous me prenez pour un mendiant. Je ne veux pas d’argent ! Ma mission est bien plus honorable, d’une grandeur qui vous dépasse.


   — Allons, ne me dites pas que vous cracheriez sur quelques millions d’euros ? Vous êtes comme tous ces mendiants, pas plus honorable.


  Victor avait repris le chemin de la provocation. Un chemin délicat et tortueux. Mais il n’avait pas d’autre carte à jouer.


  Jouer, c’était justement ce que le ravisseur n’avait plus envie de faire. Il changea de ton, pas vraiment énervé. Cela relevait plus de l’agacement. Il le sentait, la conversation était sur le point de se terminer.


   — Rappelez-vos hommes, cessez de piétiner mes plates-bandes et vous retrouverez peut-être le professeur sain et sauf.


  Victor ne répondit pas. Salas venait de lui envoyer un mail lui désignant l’endroit exact de l’appel. Et cela confirmait toutes ses craintes de voir l’Église impliquée.


   — Cette conversation est terminée, reprit l’inconnu. Je vais raccrocher. Mais je vous préviens, si vous persistez à vous immiscer dans ce domaine qui vous dépasse, vous pourrez rajouter le nom de Lesage à cette liste macabre.


  Sitôt que l’homme eut raccroché, ce fut plus fort que lui, le Colonel laissa exploser sa colère. Fini, le calme du légendaire Victor Martin.


  Il tapa du point sur le bureau en jurant.


   — Bordel ! Sacré ou pas, je jure que si je lui mets la main dessus, j’envoie ce maudit terroriste en enfer !


   


  Victor était vraiment hors de lui. Il n’était plus lui-même. Il se servit un autre verre de whisky et l’avala, cul sec. À moitié calmé, il attrapa son téléphone et composa le numéro de Fort.
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  Frontière italienne


  Mont Viso, Alpes du Sud


   


  Le casque de protection et le drôle de pistolet étaient posés sur le siège de Chris, juste à côté de Tania. Elle était désespérée. Une arme à impulsion électrique ! Il avait dû souffrir et elle ne l’avait même pas vu. Tout ça à cause de Fort et de son ordre. Pourquoi avait-il empêché Fournier d’achever ce maudit robot ? Il avait dit « de peur qu’un éclat ne les atteigne ». Quel idiot ! Parce que Chris n’était pas blessé, peut-être ? Elle se rongeait les ongles. Elle s’en voulait et en voulait encore plus à l’agent Fort. Le sergent avait commis une faute grave. Chris avait été enlevé et il pouvait se trouver n’importe où.


  Les radars du X3 avaient beau scanner, aucunes traces de cette maudite machine quadrupède. La zone de recherche était immense et la topologie du terrain n’arrangeait rien. C’était comme chercher une aiguille dans une meule de foin. Et pour compliquer le tout, la vitesse avec laquelle le robot avait agi laissait présager qu’il devait être déjà loin.


  En voyant Tania se morfondre, Fort tenta de la réconforter.


   — Je vous promets qu’on va le retrouver, assura-t-il, en posant sa grosse main sur son épaule.


   — Laissez tomber, répondit-elle, en lui retirant la main. Je ne suis plus une gamine. Je savais que cette mission était risquée.


  Soudain, la radio du X3 crépita.


   — Ici le Colonel Martin. Passez-moi Fort, je n’arrive pas à joindre son portable.


   — À vos ordres mon Colonel, répondit le pilote en faisant signe au sergent d’approcher.


   — Ça va barder pour son matricule, murmura Fournier en voyant le sergent s’approcher de la radio.


   — Je vous écoute, mon Colonel, dit-il avec appréhension.


  Le grand patron avait reçu le rapport de Tania concernant l’enlèvement du professeur. C’était à prévoir, le sergent-chef Anderson était bien trop remonté contre lui pour laisser passer ça. Il s’attendait à se faire passer un savon, au lieu de quoi le Colonel lui donna un contre ordre.


   — Laissez tomber les recherches…


  Tania s’était rapprochée pour suivre la conversation. Elle ne le laissa pas terminer sa phrase. Elle venait de bondir comme une panthère à l’annonce de Victor.


   — Sûrement pas, Colonel ! C’est une priorité, trancha-t-elle en hurlant dans le microphone. Nous devons le retrouver !


   — Je sais, Tania, répondit Victor heureux d’entendre enfin la voix de son meilleur agent. Nous allons le faire. Je sais où il se trouve…


   — Vous savez ?


  Il y eut un silence. Le Colonel semblait hésiter. Puis sa voix remplaça le grésillement des haut-parleurs.


   — C’est compliqué. Le ravisseur m’a contacté…


   — Comment ça ? s’interloqua-t-elle. Il vous a appelé au SPG ? C’est un fou, autant vous donner directement son adresse.


   — Oui, je vous l’ai dit, c’est compliqué. Il est passé par un serveur de numéros anonymes. On n’était pas censé le retrouver, mais le soldat Salas s’est débrouillé. Je sais que vous tenez au professeur et, de fait, vous n’êtes pas objective. C’est pour cela que je voulais parler à Fort.


  Il y eut un autre moment de silence, rompu uniquement par le ronronnement des moteurs du X3. Puis la voix du Colonel reprit.


   — Mais il y a un problème. L’endroit est trop délicat, on ne peut pas intervenir.


   — Je vais y aller, reprit-elle. Grâce au professeur nous savons que le prochain cercle de culture apparaîtra en Corse, dans la région de Botticella.


  Elle fixa Fort dans les yeux et ajouta.


   — Le sergent pourra aller se racheter en sauvant le Nonce, pendant que je m’occupe de libérer Chris.


   — Négatif ! s’exclama le Colonel. Hors de question, c’est bien trop dangereux. Ils n’ont pas hésité à assassiner des hommes pour protéger leur soi-disant secret.


   — Quel secret ?


  Victor en avait trop dit. Il déballa sa conversation avec le ravisseur.


  L’équipe du X3 n’en revenait pas. Comment un seul homme pouvait-il menacer la Défense Nationale ? Et qui plus est, un Service secret ! C’était tout simplement inimaginable.


   — Et ce n’est pas tout, avoua-t-il encore. Lorsque vous connaitrez la source de l’appel, vous comprendrez mieux ma réserve à vous laisser intervenir seule. Ce dossier est explosif et on marche sur des œufs.
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  Grottes Vaticanes


   


  L’impact fut aussi violent qu’imprévisible. Il y eut un bruit de craquement d’os et Chris sentit ses côtes se briser. Le coup de pied qui le fit rouler sur lui-même le ramena à son point de départ. Il ne l’avait pas vu venir et il aurait préféré que ce soit des rats. Les rats, au moins, n’attachaient personne et ne portaient pas de chaussures.


  Il était plié en deux de douleur. Ses côtes lui faisaient mal, ses liens trop serrés lui faisaient mal, le tissu qui compressait sa mâchoire lui faisait un mal de chien, et ne plus voir Tania lui faisait encore plus mal. Il aurait voulu hurler, mais sa bouche, toujours opprimée par le bâillon, parvenait tout juste à produire un son étouffé. Et ce goût amer sur sa langue, en plus du bandeau qui sentait le moisi… A chaque fois qu’il avait tenté de le recracher, le bout de chiffon s’était enfoncé un peu plus dans sa bouche. S’il avait insisté il aurait fini par mourir étouffé.


   — Vous me décevez, retentit la voix dans l’obscurité. Je vous pensais plus combatif, professeur. Où dois-je dire Chris Lesage, agent du SPG ?


  Il souffrait trop pour analyser la situation. Il avait les idées brouillées. Les évènements depuis la nuit dernière s’étaient précipités. Comment avait-il pu se retrouver dans de telles circonstances ? En moins de vingt-quatre heures, il avait été témoin de plusieurs crimes horribles, perdu sa maison, déclaré mort, il avait intégré un étrange Service secret, trouvé l’amour, avant d’être séparé de la femme qu’il aimait…. Et maintenant, il se retrouvait attaché dans l’obscurité d’une cave, enfermé avec un fou. Un fou qui l’avait enlevé pour le sangler et lui donner des coups de pieds dans les côtes.


  La situation était tellement grotesque, qu’il se surprit même à se demander si ce n’était pas le SPG lui-même qui le retenait. C’était tout à fait possible. Il avait déjà entendu des rumeurs sur les méthodes des services secrets. Des bruits selon lesquels les agents du gouvernement employaient parfois des techniques d’isolement pour arriver à leur fin. Mais qu’aurait-il pu leur dévoiler ? Que pouvait-il leur dire qu’ils ne savaient déjà ? Peut-être le soupçonnaient-ils d’être mêlé à tous ces meurtres ? Après tout, celui de Saint-Agnant avait eu lieu près de chez lui.


  Ça devait être ça. Tout avait été monté depuis le début. Tout, même sa mort avait été prévue.


  Soudain un doute affreux s’empara de lui. Et si elle avait joué double jeu ? Elle était belle, comme faite pour lui, c’était trop beau pour être vrai. Et elle faisait aussi partie des Services du Gouvernement. Comment ne l’avait-il pas vu plus tôt ? Il s’en voulait. Il s’était fait avoir comme un débutant, aveuglé par l’amour. Elle ne l’aimait pas, elle avait joué avec ses sentiments pour mieux le piéger, voilà ce qu’il croyait.


  Il se torturait l’esprit avec toutes ces questions, quand tout à coup une chose attira son attention. Il avait la tête qui lui tournait, sa vision était floue, mais il reconnaissait cette forme qui dansait devant ses yeux. Une forme mouvante qui lui provoqua un frisson de terreur ! Sur le moment il en oublia même sa douleur. C’était la manifestation diabolique qui avait dévoré les Nonces. Cette fois, c’était pour lui qu’elle venait. Une flamme !


  Mais ça n’avait aucun sens. Quel rapport avec Tania ? Serait-elle la complice d’Orcus ? Non. C’était du délire. Le coup de pied avait dû être trop fort. Si ça se trouve, c’était un coup de feu qui l’avait expédié directement en enfer. D’ailleurs, la flamme se rapprochait et il allait finir brûlé, comme tous les autres !


   


   — Allons Chris, lança la voix. Tu permets que je t’appelle Chris ? Naturellement, que je suis bête ! Moi, c’est Matteo. Maintenant que nous sommes en tête à tête, comme deux amoureux devant un dîner aux chandelles, nous sommes intimes. N’est-ce pas ?


  Une chandelle ! Ce n’était que ça. Il reprenait ses esprits, sa vue s’éclaircit, il pouvait enfin voir son ravisseur. Une espèce de gorille en costume noir se tenait debout au-dessus de lui. Avec son visage balafré et ses cheveux noirs gominés, c’était un vrai bandit italien, tout droit sorti d’un film de Martin Scorsese. Un gorille italien qui ne lui disait rien, mais qui apparemment le connaissait. D’ailleurs il lui parlait comme s’ils étaient deux vieux amis.


   — Ça n’a pas été facile, reprit l’italien, mais bon, nous voilà réunis.


  Chris jeta un rapide coup d’œil autour de lui. La lueur vacillante de la torche lui dévoilait une pièce bien plus petite que ce qu’il s’imaginait. On aurait dit l’intérieur d’un caveau avec des murs de pierres, un sol poussiéreux et une porte en fer. Si c’étaient les Services secrets, ils ne devaient pas se trouver sur le sol français.


   — Bon, le repas est servi, Chris. Maintenant il va falloir te mettre à table.
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  Alpes du Sud


   


  Le dossier était explosif, avait dit Victor. C’était en-dessous de la vérité. Investir le Vatican était tout bonnement impossible. C’était comme déclarer la guerre à Dieu lui-même.


   — Vous comprenez maintenant, Tania, pourquoi je ne peux pas vous laisser y aller. Personne ne doit être au courant de ce qui se passe là-bas. De plus, toute communication avec le Vatican est impossible. J’ai fait brouiller la zone. Vous seriez seule et s’il vous arrivait malheur, on ne pourrait même pas vous aider. Je suis navré, Lesage doit se débrouiller tout seul, en attendant de trouver une solution moins invasive.


  Elle se renfrogna.


   — Quelle solution ? Je ne suis pas d’accord…


   — Fort, direction Botticella ! À partir de cet instant, c’est vous qui supervisez les opérations, ordonna Victor en ignorant la contestation de sergent-chef.


   — À vos ordres, mon Colonel, fit Fort en lançant un regard désolé à son supérieur.


  C’était évident, elle avait réchappé à la tuerie de Saint-Agnant et à un enlèvement. Victor n’était pas prêt à risquer de nouveau la vie de son agent féminin. Il était même allé jusqu’à lui enlever le commandement de la mission, pour la protéger.


  Fort signifia la nouvelle feuille de route au pilote. Le X3 fit un virage à cent vingt degrés pour prendre la direction de la Corse.


   — J’attends de vos nouvelles, clôtura Victor, comme pour signifier qu’il ne reviendrait pas sur sa décision.


   


  Tania était contrariée, mais elle n’avait pas dit son dernier mot. Elle avait un plan qui allait l’amener tout droit à Chris. Elle attrapa Fort par le bras et l’entraîna à part, tout au fond de l’appareil. Elle verrouilla son regard dans celui du sergent.


   — Ecoutez-moi bien ! Victor m’a mis hors-jeu, mais je suis toujours votre supérieur. Alors d’accord, nous allons à Botticella. Mais avant, vous allez demander au pilote de me déposer à Rogliano.


  Fort n’en revenait pas de la ténacité du sergent-chef à désobéir à un ordre direct. C’était trahir la confiance du Colonel et ça, il ne leur pardonnerait jamais. C’était la sanction assurée pour elle et pour lui.


   — Mais les ordres… protesta-t-il.


   — Je me fous du Colonel et de la manière dont il gère cette affaire. Nous avons impliqué un civil et il est hors de question de le laisser moisir là-bas. Déposez-moi à Rogliano, c’est un port touristique. Je louerai un bateau et je n’aurai plus qu’à faire la traversée, Rome est en face.


  Fort était mal à l’aise. Il savait ce qu’il en coûtait de désobéir à un ordre du Colonel. Il venait tout juste d’intégrer le service du SPG et déjà il passait outre les ordres du Colonel.


   — J’en prends l’entière responsabilité, ajouta-t-elle devant l’hésitation du sergent. Vous n’aurez qu’à dire que je ne vous ai pas laissé le choix. Vous me devez bien ça.


  Elle avait touché juste. Il n’avait vraiment pas envie de discuter les ordres du Colonel, mais il se sentait suffisamment coupable pour ne pas accepter.


   — C’est ok, je vous couvre, raccepta-t-il en espérant ne pas avoir à regretter sa décision. Je ne dirai rien au Colonel. Et pour le bateau, le X3 est équipé d’un Zodiac.


  Le Zodiac ! Dans son obstination à le convaincre, elle avait oublié cette information.


   — Merci, Sergent. Je savais que je pouvais compter sur vous.


   — À la moindre alerte, vous m’appelez, ajouta-t-il.


   — Vous n’avez pas entendu ? Notre cher Colonel a coupé les communications entre le Vatican et le monde extérieur.


  Mince, c’est vrai ! Ça n’était pas prévu, songea Fort en retournant à sa place.
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  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Même si la réaction du SPG était prévisible, ne plus pouvoir joindre sa source rendait le Cardinal nerveux. Son espion n’avait pas eu le temps de lui révéler leur destination et, seul, il avait peu de chance de réussir. La tâche était bien trop importante. Il n’avait plus qu’une carte à jouer, mais pas n’importe laquelle. Et son atout pouvait changer la donne.


   


  L’Augusta était posé sur la piste, tel un dragon endormi. Il attendait son heure tout au bout des vastes jardins, prêt à redécoller pour aller cracher son feu destructeur.


  Malgré tous ses calculs, Castronovo n’avait pas réussi à déterminer l’endroit où situer le futur cercle de culture. Il lui fallait examiner trois cents kilomètres de rayon. Où allaient se rendre les frères Camilien Morin et Manuel Hernandez ? Heureusement, cette fois Matteo avait assuré, il détenait Lesage, son atout. Il ne savait pas comment, mais il en était sûr, le professeur avait la réponse. Ça ne pouvait pas être un hasard que le professeur se soit trouvé à chaque fois au bon endroit et au bon moment. Il fallait donc qu’il parle. Il fallait éliminer les témoins et détruire toutes les preuves. Sinon, le démon gagnerait. Il s’adresserait aux hommes. Pour cela, il pouvait compter sur les médias pour porter sa mauvaise parole.


   


  Le Cardinal était songeur. Il se disait qu’avant, le démon devait s’adresser à chaque personne séparément pour lui acheter son âme. C’était long, ça prenait beaucoup de temps, des millénaires, avant que le mal ne se répande. Mais ces dernières centaines d’années, le monde avait beaucoup changé. Les hommes avaient fait de fantastiques progrès, notamment en moyens de communications. La radio, la télévision, internet, les téléphones portables. Avec autant de supports il allait être facile au Mal d’atteindre le cœur des hommes. Désormais le monde entier était connecté en un vaste réseau de câbles et d’ondes. C’était comme si les hommes avaient suivi un plan diabolique. Un plan dessiné par le Diable lui-même et destiné à s’emparer de l’âme humaine à son insu. Il aurait tout loisir de s’insinuer à travers les réseaux sociaux, Facebook, Tencent QQ, Google+, Skype et tous les autres. En un instant, Dieu disparaîtrait et le Monde, tel que nous le connaissons, n’existerait plus. Ça serait la porte ouverte à l’esprit du Mal, au Diable et à ses disciples. Ils s’empareraient de l’âme humaine pour la noircir.


   


  Il le savait, le Diable, celui qui divise, qui désunit ce que Dieu a uni. Et Azazel, Satan, le pire de tous, celui qui se voulait l’égal de Dieu. Lui et son armée d’anges déchus viendraient déverser leurs immondices en polluant la terre et les hommes. D’ailleurs, Orcus n’était-il pas un éclaireur ? Il n’avait de cesse d’annoncer la venue de ses frères. Oui, les hommes seraient soumis à la tentation. Ils jetteraient leur foi aux orties et cesseraient de croire en Dieu. Tout ne serait que chaos et destruction. Et personne ne pourrait l’en empêcher ! Personne, sauf Castronovo qui en avait encore le pouvoir.


  Alors oui, Lesage devait révéler l’endroit, coûte que coûte !


   


  Le Prélat composa un numéro sur la ligne interne. Installée en 1886, par le premier directeur du réseau téléphonique romain, l’inventeur Giovanni Battista Marzi, elle faisait partie du tout premier central téléphonique automatique au monde. À l’époque, dix postes seulement étaient connectés entre eux. De nos jours, il y en avait une centaine, reliées par fibre optique au réseau Telecom Italia. La ligne était très ancienne, mais elle fonctionnait toujours. Castronovo l’avait fait rallonger à l’insu de tous.


  Comme autant de serpents quittant leur nid, des kilomètres de câbles partaient de son bureau pour aller ramper dans les sous-sols. Au fil du temps, c’était devenu un véritable maillage qui tapissait les profondeurs de la cité. S’ils avaient été des serpents, cela aurait pu s’apparenter au Narcisse Snake Dens, l’endroit du Canada qui accueillait la plus grosse concentration de serpents au monde.


  Il avait récupéré de vieux téléphones du siècle dernier pour les disséminer un peu partout dans les souterrains. Malgré tout ça, il n’y avait pas beaucoup d’appareils par rapport aux centaines de kilomètres de galeries, mais ce soir c’était suffisant pour la mission qu’il s’était donnée. Il en avait même fait installer dans les Catacombes. On aurait pu croire que le Cardinal avait tenté d’établir le contact avec l’au-delà. Qu’il était le garant du central téléphonique de la Mort elle-même. Mais ce coup de fil était bien destiné à un simple mortel.


  Dans les tréfonds de la terre, un antique téléphone faisait résonner sa sonnerie stridente, telle la sonnette d’un crotale. Castronovo patientait. Les appareils étaient rares et il fallait parfois parcourir plusieurs centaines de mètres de galeries sombres avant de pouvoir décrocher.
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  Le ravisseur s’était approché de Chris. Il s’était accroupi et s’apprêtait à lui libérer la parole. Soudain une sonnerie stridente retentit au loin.


  Il prit la bougie et se releva.


   — Pas de chance. Tu vas devoir garder la bouche fermée encore un peu.


  L’italien sortit, et Chris se retrouva une fois de plus dans le noir. Il se demandait toujours quel pouvait-être cet endroit. Il n’était pas en France, ça il en était sûr. Il avait fait suffisamment d’enquêtes archéologiques pour le savoir. Il avait eu le temps d’apercevoir que les grosses pierres qui constituaient la cave étaient de style romain. Peut-être était-ce Rome ? Que faisait-il à Rome ? Et si son enlèvement n’avait rien à voir avec le gouvernement français ? Et s’il s’était emballé pour rien, si Tania l’aimait toujours ? Alors où était-elle ? Où était Tania ? Pourquoi ne venait-elle pas ? Et Fort, et tous les autres, qu’attendaient-ils pour venir le libérer ?


  À force d’analyser il dut se rendre à l’évidence. Si on ne venait pas à son secours, c’est que personne ne savait où il se trouvait. C’était donc pire encore que ce qu’il croyait. Au moins aurait-il pu se défendre et prouver qu’il n’y était pour rien. Et puis, il y avait des Lois ! Le Gouvernement français, du moins l’espérait-il, ne pouvait pas se débarrasser d’un citoyen, juste comme ça. Alors que là, il pouvait lui arriver n’importe quoi, personne ne le saurait. En plus, il n’avait aucune idée de la raison pour laquelle il avait été enlevé. Il ne savait pas non plus si ses agresseurs étaient entrés en contact avec son pays. Peut-être voulaient-ils tout simplement une rançon ? Il se serait trouvé au mauvais endroit, au mauvais moment. Depuis la nuit dernière, il s’était trouvé souvent au mauvais endroit et au mauvais moment. C’était devenu une habitude chez lui. Alors pourquoi pas cette fois ? À ce stade tout était possible et il décida de ne plus réfléchir. Fermer les yeux et dormir, ne penser qu’aux bons côtés des choses, Tania ne l’avait pas abandonné. Et les réponses finiraient bien par venir.


   


  L’ombre de Matteo se projetait sur la paroi. Il s’était engouffré dans un dédale de galeries, guidé par le son du téléphone, à moins que ce ne soit celui d’un serpent à sonnette. Après l’avoir atteint, il alluma la torche murale avec sa chandelle. Puis, il décrocha le vieux combiné et écouta. La voix n’était pas celle sifflante d’un serpent, mais c’était tout comme.


   — Il a parlé ?


   — Pas encore, Éminence.


   — Activez-vous. Il doit nous révéler l’endroit. Le temps presse et bientôt il sera trop tard pour intervenir.


  Il en avait marre de ce prêtre qui n’arrêtait pas de le harceler. Le mieux, c’était d’en finir au plus vite, prendre son argent et oublier Castronovo. Mais pour ça il fallait encore que le prisonnier parle, qu’il dise où l’agroglyphe étoilé s’était manifesté. Matteo pouvait toujours prendre l’Augusta et intervenir pour purifier le champ. C’était encore jouable, du moins s’il ne tardait pas trop à lui faire cracher le morceau. Il n’y avait pas cinquante moyens. Il devait frapper un grand coup, quitte à ce que le professeur ne survive pas. Du moment qu’il avoue !


   — Ne vous inquiétez pas pour ça, j’ai ma petite idée. Une idée qui lui ferait même avouer jusqu’à quel âge il a pissé au lit. Une véritable confession, Mr le Cardinal.


  Ses idées, Castronovo s’en méfiait. Il avait certes capturé Lesage, mais à quel prix ? Sa complice courait toujours. De plus, même si l’Augusta fonctionnait encore, il était endommagé et la mule aussi avait souffert. Finalement, les idées de Matteo n’avaient rien de brillantes.


   — Le lieu, ça suffira.


   — Dommage, ça aurait pu être intéressant, renchérit l’italien. Enfin, c’est vous qui payez.


   — N’abusez pas de ma patience. Je vous rappelle dans dix minutes. D’ici là, débrouillez-vous pour savoir si le professeur est prêt à se danger pour sauver ses camarades du SPG.


   — Andouille, dit tout bas Matteo après avoir raccroché.


  Il repartit, mais pas pour rejoindre son otage, du moins pas tout de suite. Il devait d’abord ressortir. Il avait un objet à récupérer dans le coffre de sa voiture. C’était même un outil merveilleux et indispensable à ses yeux et un abominable instrument de torture pour ceux qui le subissait.
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  Le soleil commençait à décliner en projetant ses rayons sur les îles Finocchiarola, situées à quatre kilomètres de Rogliano, le plus grand port du Cap Corse.


  Tel un Ovni, le X3 flottait au-dessus de Finocchiarola, le plus grand et le plus au large des îlots de l’archipel, dont l’ensemble tirait son nom du corse « finochju », fenouil. Avec sa tour en ruine culminant à vingt-sept mètres, il était aussi le plus haut.


   


  Bien que l’ordre qu’il ait reçu soit contraire à celui du Colonel, le pilote l’avait exécuté. Après tout, c’était bien à Fort que le Colonel avait confié le commandement. Il avait fait un crochet vers une île de l’archipel et s’apprêtait à y déposer le sergent-chef Anderson.


  La soute était ouverte et le vent qui s’engouffrait dans l’habitacle était glacial, ce qui avait pour effet de rendre le vol stationnaire plus difficile. Le pilote devait se concentrer sur la commande du pas général pour anticiper le renversement dynamique afin d’éviter un crash contre les rochers. Pendant que le pilote se battait avec les commandes, le zodiac avait été jeté à la mer, à l’intérieur d’une crique pour éviter qu’il ne parte à la dérive. Au début ce n’était qu’un gros sac, mais au contact de l’eau il s’était gonflé tout seul pour prendre sa forme de bateau.


  L’échelle de corde avait été descendue. Elle flottait telle une banderole sous le vent produit par les pales, en attendant Tania.


   


   — Vous avez bien réfléchi, demanda Fort en hurlant par-dessus le vacarme, dans l’espoir qu’elle change d’avis.


   — Je n’ai pas le choix, répondit-elle aussi fort, Chris est enfermé quelque part au Vatican et je ne vais pas attendre que le Colonel se décide à intervenir en prenant des pincettes. D’ici là, Dieu sait ce qu’il pourrait lui arriver.


  Fort avait fait une dernière tentative pour ramener son sergent-chef à la raison, mais c’était peine perdue. Elle était bien décidée à le retrouver et rien ni personne ne lui ferait changer d’avis.


  Tania avait choisi ce lieu idéalement isolé pour débarquer. Elle vérifia une dernière fois qu’elle avait bien chargé son Beretta avant de le remettre à sa place, dans son holster. Ensuite, elle s’agrippa à l’échelle de cordage et descendit pour rejoindre le zodiac.


  À cause du relief rocheux l’hélicoptère ne pouvait pas descendre trop bas. Le pilote avait du mal à garder une stabilité et il faisait comprendre à Fort qu’elle devait se dépêcher. Elle se balançait dans le vide. Elle dut s’accrocher fortement tellement l’échelle la secouait. Elle finit par rejoindre le sol sableux de la petite crique. L’échelle remonta en même temps que l’hélicoptère prenait de la hauteur. Le pilote respirait enfin, pendant que Fort et Fournier firent un signe d’au revoir.


   


  Le zodiac était à l’eau et Tania se tenait sur l’îlot, prête à prendre la mer. En regardant le X3 s’éloigner en direction de Botticella, elle eut soudain un mauvais pressentiment. Quelque chose clochait, mais quoi ? Où était le problème ? Le plan était parfait. Les assassins ne pouvaient plus communiquer, Fort allait sauver le Nonce et elle allait retrouver Chris.


  Mon Dieu ! Chris, songea-t-elle, tu dois te sentir seul et abandonné.


  Dernièrement, son amour pour lui n’avait fait que grandir. Son instinct ne la trompait pas, il l’aimait aussi. Ils ne s’étaient pas encore embrassés, mais c’était tout comme, elle ressentait ce lien invisible qui les reliait. Elle allait enfin retrouver Chris, son amour, c’était écrit.


  Mais ce n’était pas tout, ses sens lui disaient aussi autre chose. Et ça n’avait rien de romantique, il était en danger. Elle pressentait son angoisse. Tout au fond d’elle, elle l’entendait l’appeler à l’aide. Elle le sentait perdu.


  Elle laissa son intuition féminine de côté et caressa son Beretta équipé d’un silencieux. Puis elle embarqua dans le zodiac.


  Elle mis les gaz en direction de Rome.


   — Chris, accroche-toi, mon amour, j’arrive !
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  Corse


  Région de Botticella


   


  À huit kilomètres des îles Finocchiarola, dans la région de Botticella se jouait un étrange ballet de Nonces. Deux ambassadeurs de l’Église se trouvaient de chaque côté d’un champ. Les frères Morin et Hernandez s’étaient rapprochés de Dieu, du moins ils le pensaient. Le regard noir, ils flottaient dans un univers d’étoiles éclairé par deux soleils. Ils avaient pour mission d’accompagner les sphères lumineuses dans la construction d’une étoile à quatre branches. Une fois qu’ils se seront rejoints, l’étoile sera complète. Leur tâche sera terminée et leur vie aussi.


   


  Au loin, le X3 se rapprochait. Ses radars venaient de détecter une anomalie. Un champ en forme d’étoile, illuminé par des éclairs.


  Équipés de leurs combinaisons anti-radiations, le caporal et ses hommes se tenaient prêts à intervenir. Il fallait agir vite, la région était escarpée et, avec tous ces éclairs, le X3 ne pouvait pas se poser dans le champ. C’était bien trop dangereux, l’engin était équipé de missiles et une étincelle aurait suffi pour le faire exploser.


  L’hélicoptère s’était suffisamment rapproché pour effectuer le débarquement. Il se maintenait en bordure du champ, à moins d’un mètre du sol. Fournier sauta le premier, suivi par son escouade composée de six hommes.


   — Vous ne venez pas, sergent ? s’étonna-t-il en voyant Fort rester sur l’encadrement de la soute.


   — Non, allez-y ! répondit Fort en faisant passer sa voix par-dessus le bruit du rotor. Je reste en l’air pour vous couvrir, bonne chance.


  En voyant le X3 s’élever, Fournier ne comprenait pas les derniers mots du sergent.


  Bonne chance ? Bah ouais, on va en avoir besoin.


  Il était descendu avec un filet de plusieurs mètres de long, il en donna un bout à chacun de ses hommes en leur faisant signe d’encercler les nonces. Le filet se déploya sous un feu d’artifice et le cercle de mailles se referma sur les Nonces. Les prêtres avaient presque terminé la dernière branche de l’étoile, ils étaient en transe et semblaient hermétiques à ce qui se passait autour d’eux.


   


   — Tirez sur les cordes, c’est le moment ! ordonna-t-il en s’égosillant.


  Le piège se refermait. Cette fois ils étaient arrivés à temps pour sauver les Nonces. Ils furent soudain surpris quand un éclair foudroyant retentit comme une explosion. La puissance de l’éclat obligea l’équipe au sol à se protéger les yeux. Le champ s’était couvert d’une épaisse fumée noire et Fournier ne percevait plus rien. Il retira son casque en espérant y voir mieux. Mais la poussière produisait un brouillard impénétrable.


  Puis, des coups de feu le firent sursauter, une véritable fusillade. Il avançait à tâtons, le col de sa veste relevé sur son nez pour ne pas respirer la fumée. Les tirs redoublaient d’intensité, les éclairs grondaient, il avait les yeux rouges qui piquaient.


  L’odeur de brûlé devenait insupportable. Son pied trébucha sur une masse molle et il faillit tomber. Il se baissa pour voir ce qui l’empêchait d’avancer. Il recula d’un coup en reconnaissant un de ses hommes. Le soldat gisait dans une mare de sang, le corps criblé d’impacts.


  Les balles pleuvaient et Fournier commençait à paniquer. Ses collègues tombaient un à un. Ils avaient été pris dans une embuscade et, avec toute cette fumée, il était impossible de voir d’où venaient les tirs.


  Il se demandait ce qu’attendait Fort pour ordonner au X3 d’intervenir. Ce n’était pas normal qu’il ne se soit pas déjà manifesté. Avec ses radars et son armement dernier cri, il aurait eu vite fait de venir à bout de leurs agresseurs. Mais non, rien. Pourtant il lui semblait bien reconnaître le bruit des moteurs du X3. À moins qu’il ne se trompe et que ce soit un autre hélico comme celui qui brûlait les champs, dans ce cas le X3 aurait été détruit, abattu lui aussi. Avec tout ce brouhaha, il n’était plus sûr de rien.


  Il prit une direction au hasard. Mieux valait bouger que d’attendre la mort. Il avait à peine fait deux pas que ses jambes glissèrent de nouveau. Cette fois il s’affala sur un autre corps. Il faillit vomir. Son visage était en face de celui d’un Nonce. Le prêtre avait la tête déformée par d’énormes cloques. Il n’osait plus bouger tant il était horrifié. Le Nonce le fixait avec un regard noir et des yeux globuleux qui paraissaient aussi froids que la mort. En se relevant, il se rendit compte que ses mains étaient rouges de sang. Il se tata le torse et le ventre avec une angoisse grandissante. Pas de sang. Il avait bien été touché puisqu’il saignait ? Il regarda ses jambes, rien non plus. Son regard se posa sur l’homme qui gisait à ses pieds. Tout s'éclaircit. Ce sang n’était pas le sien. Il appartenait au saint-homme qui perdait beaucoup de sang. Mais il était mort, le corps transpercé de balles.


  En bon soldat, Fournier décida qu’il était temps de riposter. Il s’élança l’arme au poing pour sortir de cet enfer, mais sa combinaison le gênait, elle le ralentissait.


   — Au diable les radiations ! rugit-il en l’arrachant d’un coup sec !


  Après s’être débarrassé de son équipement encombrant, il courut jusqu’à la lisière du champ pour se mettre à l’abri derrière un rocher. De là, il avait assez de recul pour voir ses assaillants. Mais au lieu de ça, il découvrit toute autre chose, il dut faire face à une sinistre vérité : les Nonces et toute son équipe venaient d’être décimés. Il était le seul survivant.


  Ce qu’il vit par la suite le paralysa d’effroi.
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  Rome


  Grottes Vaticanes


   


  Plongé dans l’obscurité, Chris ne voyait rien, il ne pouvait pas parler, mais il n’était pas sourd pour autant. Il entendait très bien les pas de son ravisseur qui se rapprochaient.


  La lueur grandissante de la bougie filtrait sous la porte. Un grincement strident se fit entendre lorsqu’elle s’ouvrit. Le gorille n’était pas revenu les mains vides. Il apportait avec lui un étrange dispositif.


   — J’ai pensé à toi. Je me suis dit que tu devais être engourdi à force de rester dans cette position.


  Matteo s’accroupit et l’attrapa par la nuque, puis il le souleva pour l’asseoir. Ensuite, il lui attacha autour de la taille, une large ceinture munie d’un boitier électronique. Chris fut pris de sueurs. Il était paniqué et il n’arrivait pas à détacher son regard de son ventre. Il avait reconnu la terrifiante Stun belt. Cette ceinture incapacitante pouvait être activée à distance et envoyer une décharge de 50 000 à 70 000 volts pendant huit secondes. Les conséquences étaient terribles. La victime souffrait de faiblesses musculaires allant jusqu’à une paralysie pouvant durer quarante-cinq minutes. Les marques de brûlures occasionnées par les décharges mettaient plusieurs mois avant de disparaître. Un procédé qui avait fait l’objet d’une condangation internationale.


   


   — Voilà ! Elle te va à merveille, ironisa Matteo en lui arrachant le bâillon.


  Malgré qu’il soit moite et humide, l’air qui s’engouffrait dans ses poumons lui faisait un bien fou. Il avait la gorge qui lui brûlait. Il se mit à tousser et le goût amer du chiffon l’obligea à cracher. L’odeur de moisi s’envola et à peine eut-il repris sa respiration qu’il laissa échapper sa colère.


   — Qu’est-ce que vous voulez ?! espèce de malade ! s’insurgea-t-il en reprenant son souffle.


   — Moi ? Rien du tout. Mais mon patron, lui, il est très exigeant. Si je ne lui donne pas ce qu’il veut, il va me virer. Et de nos jours le travail ne court pas les rues. Alors voilà, c’est très simple. Tu me dis l’endroit où tes amis du SPG vont se rendre pour tenter de sauver les Nonces et je t’offre un bon repas avant de te laisser repartir. Tu vois, ce n’est pas compliqué. Alors ?


   — Sinon, quoi ? C’est la Stun belt ? lâcha-t-il en lançant un regard inquiet sur la ceinture.


   — Ne le prends pas comme ça, ironisa l’italien psychopathe en réglant la télécommande. Vois le bon côté des choses. Il y a des tas de gens qui seraient prêts à payer pour une séance d’amaigrissement abdominale.


  Il n’était pas dupe. Il avait été enlevé par la même organisation qui avait assassiné tous ces pauvres gens. S’il révélait quoi que ce soit, ils enverraient immédiatement une équipe pour éliminer les preuves, les témoins et Tania. Il préférait mourir plutôt que de risquer la vie de Tania. De toutes les façons il ne se faisait pas d’illusion sur son sort. Quoi qu’il en soit, il ne sortirait pas d’ici vivant.


   — Jamais ! Tu peux me tuer si ça te chante. De toutes manières, tu le feras.


   — Ah, je savais que tu dirais ça, répondit Matteo en manipulant la télécommande. Allez, je te mets au jus et on en reparle.


  Il sentit son corps se raidir d’un coup. Il fut pris de convulsions. La brûlure qui remontait de ses entrailles avait atteint l’extrémité de ses membres. Sa bouche crachait une écume de bave blanche et son cerveau bouillonnait. Il avait l’impression que ses neurones étaient en train d’exploser un à un. Ses yeux avaient pris la texture dure d’une pierre. Ils étaient prêts à exploser, eux aussi. Les 50 000 volts qui le traversaient produisaient une odeur de viande grillée pendant que des flammes le consumaient de l’intérieur.


  Chris vivait un véritable enfer. Les visages brûlés des Nonces se mirent à défiler dans sa tête. Ils se mélangeaient avec d’étranges symboles. Des signes antiques et des figures ecclésiastiques lui rendaient visite. Ils étaient venus pour lui montrer leur souffrance et leur désespoir. Pour lui signifier qu’il était comme eux, un dangé ! Une âme dangée, c’est tout ce qu’il était. Le diable était venu le chercher pour lui faire visiter son royaume. Il n’avait qu’une image pour se raccrocher à la vie, le visage d’ange de sa bien aimée.


  Tania ! Son nom avait résonné à travers ses tempes brûlantes. Un écho qui chassa les mauvaises images. Tania, il la voyait, elle pleurait de toute son âme, elle voulait l’aider. Il ressentait son impuissance et sa culpabilité. Il était là à cause d’elle et il était en train d’en mourir. Mais ce n’était pas ce qu’il voulait. Non, il aurait voulu lui dire, qu’au contraire, elle lui avait redonné le goût de vivre. Lui dire aussi combien il l’aimait et que pour ça il se serait dangé.


   


  Son cœur donnait de véritables coups de bélier dans sa poitrine en feu. L’odeur de viande brûlée se fit plus forte. C’était lui, son corps ! Il allait finir carbonisé comme les Nonces. Voir Tania l’aidait à tenir, mais combien de temps pouvait-il tenir ainsi ? Et puis, tenir, le voulait-il encore ? Pourquoi résister ? Vivre sans elle était la pire des souffrances. Pire encore que les 50 000 volts de la terrible Stun belt.


   


  Le visage de Tania s’assombrit. La douleur s’était évanouie et il ne sentait plus son corps. Tania avait disparu et ce fut le néant.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Castronovo tournait en rond dans son bureau, il était comme un serpent dans un terrarium trop petit pour lui.


   


  Aux dernières nouvelles, Lesage n’avait pas parlé et Matteo avait eu la main lourde. Décidément l’agent des services secrets italiens n’était vraiment pas doué. Il se demandait même si l’AISE ne l’avait pas envoyé pour s’en débarrasser. À moins qu’il ne soit là pour lui mettre des bâtons dans les roues. Dans ce cas, peut-être travaillaient-ils pour Orcus ? Non, c’était stupide. Il chassa ses mauvaises pensées en faisant un signe de croix.


  Il retourna s’asseoir pour le rappela. Après plusieurs sonneries, l’agent finit par décrocher. Le Prélat parla avant que son homme de main n’ait le temps de dire un mot.


   — Mr Costa, vous êtes un sombre idiot, vous deviez le faire parler, pas l’éliminer !


  Matteo était essoufflé. Il venait juste de parler au Cardinal pour lui annoncer que le prisonnier avait tourné de l’œil. Cela lui avait paru étrange qu’il ne lui réponde pas. Il lui avait juste raccroché au nez, mais il avait dû réfléchir, car il l’avait rappelé. Il avait accouru pour répondre, abandonnant momentanément son prisonnier.


   — Je… je ne pouvais pas prévoir qu’il tournerait de l’œil aussi vite.


   — Et vous vous attendiez à quoi ? Réveillez-le ! Espèce d’incompétent sans cervelle, savonna Castronovo en raccrochant aussi sec !


  Le Cardinal se disait qu’il aurait pu y aller lui-même pour bénir Lesage, à sa manière. Il l’aurait forcé à se confesser et lui aurait donné l’absolution en le renvoyant vers Dieu. Mais sa condition d’homme d’Église lui interdisait de tels actes. C’était à Dieu et à lui seul de décider du sort des hommes. Alors, il n’avait d’autre choix que de s’en remettre à cet idiot d’agent, une âme impure qui ne craignait plus d’aller en enfer.


   


  Matteo sentit une colère le submerger. L’attitude du Cardinal l’agaçait au plus haut point et il lui aurait bien fait essayer la ceinture à lui aussi. Il envoya un grand coup de pied contre le mur antique. Puis il retourna dans le caveau d’un pas nerveux tout en boitant et en jurant.


   


  Maintenant, Ivan Castronovo n’avait plus le choix. Il fallait qu’il parvienne à tout prix à joindre son agent sur le terrain. Lui seul pouvait encore tenter de sauver la situation. Il avala un grand verre d’eau bénite et jeta un regard coupable vers le tableau du Pape.


   — Frère Adrian ! appela-t-il, sachant que son plus fidèle disciple n’était jamais bien loin.


  Des petits pas qui accouraient se firent entendre du fond du couloir.


   — J’arrive, Éminence, répondit le petit prêtre en se pressant.


  La porte principale s’ouvrit laissant apparaître un homme modeste en soutane.


   — Je vais vous confier une mission de la plus haute importance.


   — Ce sera un honneur, Éminence, répondit le moine d’une voix mielleuse tout en se courbant.


   — Ça va, ça va, écourta Castronovo en agitant la main pour lui signifier d’arrêter ses hypocrisies.


  Le dévoué acquiesça et se redressa.


   — Humm … reprit le Prélat. Allez en ville et trouvez une cabine téléphonique qui fonctionne.


   — Mais, Éminence, vous êtes au courant ? C’est la panique à Rome. Plus aucun réseau ne fonctionne, même Telecom Italia est hors service.


   — Débrouillez-vous ! Essayez-les toutes, même celles des bars s’il le faut ! Appelez ce numéro et notez bien ce qu’on vous dira.


  Le petit homme avait changé de couleur. De mat, il était passé au blanc pâle. Faire le tour des cabines téléphoniques n’était pas vraiment un problème. Les bars, en revanche, c’était une autre affaire. D’abord Rome en contenait des centaines, mais bon sang, comment le Cardinal pouvait lui demander une chose pareille ? Il était prêtre et au Vatican de surcroît.


   — Excusez-moi d’insister, Éminence, reprit Adrian en tentant une autre approche, mais les appels ne passent…


   — Ne discutez pas et faites ce que je vous dis ! s’énerva Castronovo en jetant un œil mauvais au prêtre. Et surtout, ne revenez pas sans l’information !


  Toute discussion était inutile, le Cardinal ne lâcherait pas. Adrian prit le numéro et baissa la tête.


  Il me faudrait un miracle, se dit-il en partant.


   


  Adrian sortait du bureau secret du SIV. Il aurait dû se diriger vers la large ouverture permettant l'accès vers la ville de Rome, la Via della Conciliazione. Créée par Benito Mussolini, la « rue de la Réconciliation » était l'une des plus célèbres artères de Rome, là au moins il y avait des bars. Au lieu de ça, Frère Adrian fonça tel un robot en direction de la grande place. Il passa devant l’obélisque sans même le regarder, remonta les grandes marches et pénétra dans la basilique Saint-Pierre. Son regard était vitreux et ses yeux avaient viré au noir.


  Un instant plus tard, Adrian errait parmi les sépultures souterraines.
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  Corse


  Région de Botticella


   


  Le caporal n’en croyait pas ses yeux. Il n’y avait rien, aucun ennemi. Il pouvait voir le super hélicoptère se tenir à trente mètres au-dessus de la zone de combat. Il ne comprenait pas, le X3 était devenu fou. Il était en train de vider ses mitrailleuses lourdes. Un véritable déluge de feu s’abattait au milieu du cercle de culture. Mais sur qui tirait-il ? Il n’y avait personne à combattre, à part… Soudain il réalisa. C’était une exécution ! L’ennemi ne se trouvait pas à terre, mais bien en plein ciel. C’était le X3 !


   


  Les tirs cessèrent et le X3 se stabilisa. Les grandes pales tournaient plus lentement, ce qui avait pour conséquences de faire retomber la poussière. La vue se dégageait et à travers la fumée, Fournier vit la silhouette du pilote ouvrir la porte latérale du cockpit. Il le vit soulever le corps d’un soldat et le relâcher dans le vide.


   — Fort ! Non ! hurla-t-il en voyant le corps du sergent tomber dans le champ.


  L’écran de fumée rendait le caporal invisible au X3 et ses cris étaient noyés par le souffle du rotor.


  Il avait du mal à réaliser. Fort venait de périr à son tour.


  L’hélicoptère reprit de l’attitude, le pilote avait entrepris de passer la zone au peigne fin. Sa mission paraissait claire, nettoyer le terrain, éliminer les preuves et ne laisser aucun témoin en vie.


  Fournier venait de retrouver ses esprits, il s’était précipité sous le rocher juste à temps, caché, à l’abri du regard du X3. Il avait gardé ses mains sur ses oreilles, mais c’était nettement insuffisant pour l’empêcher de devenir sourd. C’était comme ces nuits d’été où un moustique vous empêchait de dormir. On ne l’entendait plus puis, au moment de s’endormir, l’insecte surgissait en bourdonnant dans vos oreilles. Le moustique géant semblait vouloir s’éloigner de la même manière que la petite bestiole, avant de réapparaître dans un grondement.


  C’était insoutenable, il pouvait sentir les impacts à chaque fois que les balles touchaient le rocher. Il s’était mis en boule, il s’attendait à ce que son roc protecteur explose à chaque instant.


  Le X3 s’acharna encore un peu avec les mitrailleuses, puis il se stabilisa encore une fois avant de lancer un missile air-sol. L’explosion provoqua un souffle qui souleva le rocher et envoya Fournier sur les roses.


  Comme ses amis et comme les prêtres, il gisait à terre, à son tour. Lui aussi venait de subir la trahison du X3. Comme eux, il était tombé dans un piège. Mais à l’inverse de tous ces morts, lui respirait encore. Il respirait, mais il était inconscient. Cela aurait pu passer pour un miracle, si ce n’était la présence du rocher qui venait de lui sauver la vie.


  L’hélicoptère reprit sa ronde infernale, mais plus lentement. Cette fois c’était pour une inspection, aucune preuve, aucun témoin.


   


  Lorsqu’il reprit connaissance, le X3 avait disparu et le cercle de culture avait laissé place à un champ de ruine. Fournier se releva. Il était couvert de poussière. Tout son corps tremblait comme une feuille morte. Ses tympans bourdonnaient et le son habituel avait été remplacé par un sifflement sourd.


  La démarche mal assurée, il se dirigea vers ce qui avait été un champ. C’était une vision d’apocalypse. Il n’y avait plus rien, ni personne. Toute la zone avait disparu, remplacée par un énorme cratère. Il fut pris d’un frisson d’horreur en pensant au sergent-chef Anderson. Le X3 n’allait lui laisser aucune chance.


  Il faut que j’appelle le Colonel, songea-t-il.


  Il fouilla dans ses poches à la recherche de son portable, mais son treillis était en lambeau tout comme ses bras et ses jambes. Les poches avaient disparu et son portable aussi. En regardant le rocher, il réalisa que la mort venait de le frôler. Il ne pouvait pas appeler et il se trouvait à des kilomètres de la première habitation.
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  Paris


  Ministère de la Défense, SPG


   


  Victor décrocha. Il allait enfin avoir des nouvelles de son équipe. Étaient-ils arrivés à temps pour enrayer cette hécatombe ? Jusque-là, il avait pu garder l’information secrète, mais il y avait eu des fuites et ça commençait à jaser en haut lieu. Le CNES et la 3AF demandaient des comptes. La Défense était obligatoirement au courant. Même le Président avait fini par appeler. Il avait dû user de toute sa diplomatie pour le convaincre que tout était sous contrôle, qu’il ne s’agissait que d’entrainement, que la nation n’était pas en danger et que tout le monde faisait beaucoup de bruit pour rien. Le Président avait répondu qu’il préférait ça, et que même si ce n’était pas vrai, c’était mieux ainsi car les élections approchaient. Il y avait eu aussi des plaintes déposées par les maires de plusieurs communes. Des paysans avaient disparu et leurs champs avaient été brûlés. Mais grâce à Dieu et aux élections, le Président ne voulait rien savoir de ces balivernes.


  Tout allait entrer dans l’ordre et l’affaire serait classée sans suite. Enfin, c’est ce qu’il espérait.


   — Enfin, dites-moi que vous avez réussi !


  Seule réponse, le bruit de fond des moteurs mélangé à la friture de la ligne.


   — Répondez, bordel !


  Un souffle se fit entendre qui précéda une voix faible et lointaine.


   — Le… l’hélicoptère…détruit…


  La voix semblait souffrir, elle était déformée, méconnaissable. Il faillit tomber de son fauteuil. Il avait changé subitement de couleur. À l’évidence, ça ne s’était pas bien passé.


   — Fort, tenta-t-il, que s’est-il passé ?


  Encore le silence et le bruit des moteurs.


   — Fort, dites quelque chose ! reprit Victor qui était maintenant en sueur.


   — C’est fini, dit la voix agonisante. On… nous attendait… c’était un piège… tous morts…


   — Fort, vous êtes là ? Répondez, Fort…


  Mais la voix du sergent s’était éteinte, elle avait laissé place à un grésillement. Victor était décomposé. Les dernières paroles de Fort résonnaient dans sa tête. Tous morts ! Le Colonel Martin venait d’être touché en plein cœur. Il n’avait pas seulement perdu sa meilleure équipe, ils étaient aussi ses amis. Il ne verrait plus Fort ni Tania. Et comment allait-il pouvoir justifier ces nouvelles pertes ? C’était un véritable fiasco, sur toute la ligne !


  Il se leva brusquement. Il attrapa sa bouteille de whisky et en avala une grande gorgée. Il enrageait intérieurement. Il aurait voulu être téléporté au Vatican pour régler son compte au terroriste qui s’y cachait, certainement au nez et à la barbe du Pape.


   


  Alors que Victor se faisait un sang d’encre, un autre drame allait se jouer, cette fois en pleine mer.


  Le X3 avait quitté la Corse. Il commençait à survoler la mer méditerranée en direction de Rome. En chemin une nouvelle mission l’attendait. Détruire un zodiac !
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  Rome


  Grottes Vaticanes


   


  Alors c’était ça, la mort ? Aucune image, aucun son et ne plus ressentir son corps. Le néant !


   


  Il avait l’impression de flotter dans un puits sans fond. La douleur avait disparu, mais le visage de Tania aussi. C’était étrange. Il ne la reverrait plus et pourtant il se sentait bien, apaisé, comme si l’espace et le temps n’avait plus aucune importance. Il était bien parce qu’il était auprès d’elle. Il n’avait pas besoin de la voir, il sentait sa présence. Maintenant qu’il était mort, le lien qui les unissait était encore plus fort, indestructible. Soudain, dans l’obscurité du néant une forme apparut. Tania ! Elle était venue le voir et elle dansait devant ses yeux.


  Tout en se déhanchant, elle parla.


   — « Alors petit, tu ne devrais pas rater ça ! Ce serait bien dommage. »


  Il ne comprenait plus rien. Pourquoi avait-elle dit ça ?


  Sans cesser sa danse, elle ajouta.


   — « Là, regarde petit… »


   


  Puis tout devient plus clair. Ce n’était pas Tania. Son esprit avait été trompé par le démon, il s’était servi de son rêve pour lui signifier qu’il était en enfer. À la place du doux visage, une flamme ondulait. À y regarder de plus près, il reconnut le chandelier et la main aux doigts épais qui le tenait. Celle de son tortionnaire !


  Il était en nage. Il voulut s’éponger le front, mais ses bras ne voulaient pas bouger. Il n’était pas mort, il était toujours attaché.


   — Salut, Chris ! Te revoilà enfin parmi nous, dit Matteo en l’épongeant.


  Il avait amené un escabeau et un seau d’eau. Puis il se mit à lui tapotait le visage avec une éponge. Sa méthode radicale n’avait rien donné. Il changea son fusil d’épaule, il obtiendrait peut-être de meilleurs résultats en jouant la confiance.


   — J’ai une bonne nouvelle pour toi. Si tu t’en sors, tu vivras vieux. Il a été prouvé que la neurostimulation électrique, c’est excellent pour la santé.


  Décidément, cet homme était complètement fou. D’abord il l’électrocutait, ensuite il prenait soin de lui et maintenant il voulait discuter.


   — Je suppose que tu ne m’as pas ranimé pour me balancer ce genre de connerie ?


   — Non, en effet, consentit l’italien. Je crois que nous sommes partis sur de mauvaises bases. Le courant est mal passé entre nous.


  Chris avait envie de vomir. La vue de cet homme le dégoûtait.


   — Arrête tes salades et viens-en directement au but. Si tu dois me tuer, fais-le. Mais je t’en prie, épargne-moi tes sarcasmes.


  Matteo se mit debout. Il leva la main droite et jura en crachant par terre.


   — Plus de petits secrets entre nous. Que j’aille en enfer, si je mens.


  On y est déjà, pensa Chris en le regardant faire avec dégoût.


  Puis il tira le tabouret et s’assit en face de lui. Apparemment ce fou s’apprêtait à passer un long moment en sa compagnie. Ensuite, il dégaina son 9 mm et le pausa sur sa cuisse. Il plongea son autre main dans la poche interne de sa veste, et en ressortit un couteau à cran d’arrêt.


  Chris ferma les yeux. Que ce soit avec une balle dans la tête ou égorgé, le tueur avait décidé d’en finir. Une fin cynique, attaché au fond d’une cave, loin de Tania. Elle lui manquait tellement. Il aurait voulu la prendre une dernière fois dans ses bras et lui dire les mots qu’elle attendait. Quel idiot il avait été. « Tania, je t’aime », ça n’aurait pas été plus difficile que cela. Il aurait dû surmonter ses vieux démons et le faire lorsqu’il en avait eu l’occasion. Maintenant il était trop tard, il allait mourir.


   


  Le tueur avait fait son choix, ce sera le couteau. L’ouverture brutale du cran d’arrêt le secoua et en voyant la lame se rapprocher, Chris ferma les yeux. Sa vie allait s’arrêter là.


  Adieu Tania, adieu mon amour, pensa-t-il en laissant couler des larmes sur ses joues.


  Il sentit deux coups. Le tueur avait frappé deux fois, deux fois mais où ? En plein cœur ? Ou alors l’avait-il égorgé ? Bizarre, il ne ressentait aucune douleur. La mort venait de le délivrer, il se sentait libre. Même ses liens semblaient avoir disparu. Ou bien, les 50 000 volts délivrés par la Stun belt avaient dû lui griller les nerfs.


   


   — Bon, je commence. Je vide mon sac et après c’est à ton tour de me dire tout ce que tu sais, ok ? Tape-là !


  Il ouvrit les yeux. Il était toujours en vie et il ne s’attendait pas à le voir négocier.


   — Alors, c’est d’accord, on fait comme ça ? insista Matteo la main tendue.


   — Pauvre taré ! Tu ne te rappelles pas ? C’est toi qui m’as ligoté…


  Il avait réagi brusquement, par réflexe, en mimant le geste, lorsqu’il vit apparaître son bras. Il avait été tellement surpris qu’il ne put retenir sa main lorsqu’elle frappa celle de Matteo. Il était libre.


   — Bravo Chris ! sage décision.


  Il l’avait détaché, mais il le tenait en joue. Où voulait-il en venir ? se demandait-il en se massant les poignets.
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  Mer méditerranée


   


  Le Soleil commençait à décliner et l’Hurricane Zh-955 OHB Mach II glissait sur la Tyrrhénienne. Les Romains appelaient cette partie de la mer Méditerranée qui formait un triangle limité à l’ouest par la Corse et la Sardaigne, à l’est par la péninsule italienne, et au sud par la Sicile : la Tyrrhenum mare, la mer étrusque.


  Propulsé par trois moteurs hors-bords V6 de 300 chevaux chacun, ce zodiac pouvait atteindre la vitesse record de 57 nœuds, soit 105 km/h.


  Les cheveux au vent, Tania avait l’impression de voler au-dessus de l’eau. Elle avait fait la plus grande partie du parcours et à cette vitesse, elle ne mettrait pas longtemps à franchir la distance qui la séparait encore de Rome. Mais ce n’était pas assez rapide, rien ne l’aurait été.


  Elle jeta un œil sur le compteur kilométrique en se disant que Chris était vraiment génial. Trois cents kilomètres séparaient le cercle de culture dans la région de Botticella du Vatican. Elle ne comprenait toujours pas le sens de tout cela. Que signifiait la liste avec les lieux et les noms des prélats ? Que pouvait bien représenter les agroglyphes d’étoiles à quatre branches ? Et Orcus, pourquoi avoir choisi de graver des symboles étrusques sur le torse des Nonces ? Elle se remémorait les signes antiques.


   


  


   


  Et le rôle du Vatican dans tout cela ? Quel rapport pouvait bien avoir l’Église avec une civilisation vieille de plus de quatre mille ans ? Toutes ces questions lui taraudaient l’esprit, mais elles passaient au second plan. Pour l’instant, il fallait le retrouver.


  Tiens bon, Chris, accroche-toi, mon amour. Je serai bientôt là, se dit-elle en poussant les moteurs à leur maximum.


   


  Au loin, le X3 se rapprochait inexorablement. Le pilote avait le zodiac sur ses radars et il gagnait du terrain. Son regard était celui d’un prédateur et sa proie était à portée de tir. Sur ce désert marin il ne pouvait pas la rater, ça allait être une prise facile.


  Victor nous a isolés. Cette fois je n’ai pas pu transmettre les coordonnées. Mais ce n’est pas grave, j’ai fait le travail moi-même. Je n’ai plus qu’à éliminer cette fouineuse et j’aurai sauvé l’Église. Castronovo me devra une fière chandelle.


   


  La côte de Fiumicino se dessinait au loin. Elle allait bientôt pouvoir débarquer sur la plage de cette ville italienne qui faisait partie de la province de Rome. Ensuite, il ne lui resterait plus qu’à prendre un taxi pour se rendre dans le plus petit état du monde. Le Vatican était à moins de trente kilomètres de Fiumicino.


   


  Le zodiac bondissait sur l’eau et le bruit des moteurs masquait l’approche du X3. Ce n’est que lorsqu’elle reconnut l’ombre familière de l’engin, qu’elle se retourna.


  Tiens, l’opération est déjà terminée ? se dit-elle, pensant qu’ils venaient la soutenir.


  Mais elle déchanta aussitôt. Le X3 passa au-dessus d’elle en tirant une salve de mitrailleuses qui explosa les boudins. Sans comprendre ce qui lui arrivait, elle vit le super hélico faire demi-tour. À l’évidence, il n’était pas venu pour l’aider. L’engin volant avait de nouveau le zodiac dans sa ligne de mire. Dans un réflexe désespéré, elle dégaina son Beretta, trop tard ! Le X3 venait d’expédier un missile qui désintégra la frêle embarcation dans un souffle de feu.


  La fumée se dissipa, le zodiac avait disparu et Tania aussi. Il ne restait que quelques planches calcinées et fumantes qui flottaient à la surface.


  Le X3 prit un virage à cent quatre-vingt degrés pour venir voir les dégâts. Il tira quelques décharges de mitraillette, juste pour le cas où. Ensuite, il resta suspendu de longues minutes au-dessus des restes du zodiac, histoire d’être sûr qu’elle soit bien morte. Le pilote le savait, cette femme était pleine de ressources.


  Pas question de lui laisser la moindre chance.


  Il scruta la surface de l’eau, tel un prédateur guettant sa proie. Il attendit comme ça un bon quart d’heure, pas la moindre trace de Tania. Bon, elle avait certes des ressources, mais elle avait aussi ses limites. Elle n’était pas non plus indestructible. Les meilleurs apnéistes pouvaient tenir plus de huit minutes sous l'eau, sans bouger. Elle était assurément une excellente plongeuse, mais pas au point de tenir quinze minutes.


   


  L’hélicoptère reprit sa route vers Rome.


   — Mission accomplie.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Castronovo s’impatientait. C’était bien trop long. Adrian n’était toujours pas revenu de sa tournée des bars et les chances de garder le secret s’amenuisaient. Bien sûr, il restait le professeur. Matteo l’avait ranimé, mais il n’avait toujours rien révélé. Il fallait réagir avant qu’il ne soit trop tard, avant que la vérité n’explose, entraînant avec elle les fondements de toutes les religions.


   


  Il aurait voulu tout dire, se confesser, ça l’aurait soulagé. Son âme aurait été plus légère, ses nuits plus douces et, le moment venu, le Seigneur l’accueillerait les bras ouverts. Mais tout dire, ça voulait aussi dire, faire peser le poids de ses fautes sur les épaules du Pape. Cela aurait eu la terrible conséquence de noircir l’Église, de l’affaiblir aux yeux du Monde. Et ça, il n’en était pas question. Il devait porter seul le poids de ce secret, seul le poids de ses actes et de ses péchés.


  Il tenait son crucifix à portée de main. Il caressait sa Bible. Il se demandait toujours s’il devait tout avouer au Pape, il le pouvait encore. Non, il ne le pouvait pas, il devait retourner voir le Démon et régler cette affaire lui-même, avec la seule aide de Dieu.


  Il se leva et, d’un pas solennel, se dirigea au fond de la grande pièce, là où était suspendue la croix du Christ, grandeur nature. Il serra sa Bible contre son cœur, comme si c’était un nouveau-né. Il s’agenouilla devant le grand crucifix. Jésus le regardait avec pitié. Castronovo leva la tête et lui dit, les yeux remplis de larmes.


   — Pardonne-moi Seigneur. Je n’ai rien dit à celui qui représente ton Église. Il ne comprendrait pas qu’ils ne m’ont pas laissé le choix. Qu’ils allaient servir le Démon, détruire la foi et anéantir ton Église. Ils auraient fini par faire disparaître même l’espoir. Tous tes milliards de fidèles, c’est pour eux que je me bats. Pour le salut de leurs âmes. Que deviendront-ils si venait à disparaître tout ce en quoi ils croient ? Vers qui se tourneront-ils, dans les moments de désespoir ? Ils ont besoin de toi, Seigneur, et je te le jure, je ne laisserai pas ce Diable détruire ton royaume.


  Il attendait une réponse, un geste, n’importe quoi qui lui aurait signifié qu’il avait été entendu. Que Dieu, lui qui n’était qu’amour, le comprenait et qu’il pardonnerait. Oui, c’était ce qu’espérait Castronovo, que Dieu lui pardonne d’avoir enlevé des vies. Qu’il lui pardonne par avance celles qui devraient encore être effacées. Car Dieu devait le savoir, il n’y avait pas d’autre alternative. Sacrifier des vies pour sauver l’Âme humaine.


  Après un long silence, il serra plus fort sa Bible contre lui. Ses larmes coulaient sur ses joues et, d’une voix tremblante, il ajouta.


   — Durant des millénaires, nos ancêtres ont su protéger le Monde de ce Mal. Ils ont mené de terribles batailles, dont la Sainte Inquisition fut l’un des pires moments.


  Il ne pouvait s’empêcher de penser que la Sainte Inquisition, confiée le 20 avril 1233 par le Pape Grégoire IX à l’ordre des Dominicains, fut fondée par Domenico de Guzman, lui-même sanctifié par l’Église. Ce dernier avait persécuté les hérétiques et les sorcières avec une telle sauvagerie qu’il était entré dans l’histoire comme étant un des plus sanguinaires bourreaux de tous les temps. Ce fut l’un des pires moments de l’Église.


  Toujours en pleurs, le saint homme espérait encore un signe.


   — Lorsqu’ils l’ont trouvé, tes serviteurs ont bâti cet édifice afin d’enfouir ce terrible secret et d’y contenir le Mal. Mais il a fini par se réveiller et il est à présent bien plus puissant, bien trop pour moi. Alors, aujourd’hui, je viens vers toi et je t’en conjure, Seigneur, aide-moi à combattre le Démon.


   


  Mais Dieu ne répondit pas. Il avait décidé de laisser Castronovo seul, avec sa conscience.




  48


   


   


   


  Rome


  Grottes Vaticanes


   


  Pendant ce temps, dans un endroit moite et humide, Matteo continuait sa stratégie basée sur la confiance.


   — Tu sais où nous sommes ? dit-il en le fixant dans les yeux.


  Chris ne savait pas où il voulait en venir. Que son agresseur lui dévoile cet endroit, ça allait changer quoi ? Il voulait sans doute qu’il sache où il allait mourir. Il n’en avait rien à faire que cette cave lui serve de tombe, puisque de toutes les façons il ne verrait plus Tania. En plus, les brûlures sur son corps lui faisaient toujours très mal et il avait l’impression d’avoir encore la ceinture. Il fut vite rassuré en la voyant qui traînait par terre, près du tabouret sur lequel l’italien s’était assis.


  Il répondit d’un air désabusé.


   — Non, mais je sens que tu meurs d’envie de me le dire.


   — Crois-le si tu veux, mais on se trouve sous un des lieux les plus Saint du monde, plus précisément au Vatican.


  Il leva les yeux au plafond, en se demandant si c’était possible. Si ce n’était pas une stratégie de ce fou furieux pour le perturber un peu plus. Après la douche chaude de la ceinture électrique, voici la douche froide du lieu saint.


   — Tu avoueras qu’on ne pouvait pas trouver mieux pour se confesser.


   — Qu’est-ce que ça change ? Lorsque je t’aurais dit ce que tu veux entendre, tu m’abattras comme un chien et tu t’empresseras d’aller les exécuter.


   — Faux, ça change tout ! Lorsque je t’aurai révélé la vérité, tu comprendras que tous ces sacrifices étaient nécessaires.


  Chris ne répondit pas. Il avait les yeux rivés sur le 9 mm et il se demandait à quel moment le tueur allait décider de s’en servir.


  L’italien passa une main sur ses cheveux pour les plaquer un peu plus. Ça devait être un rituel chez lui, car il avait remarqué qu’il faisait ça souvent.


   — Vois-tu, reprit le ravisseur, le monde est plus complexe que ce qu’il parait. Je suis missionné par l’Église pour protéger un soi-disant secret qui, d’après mon employeur, pourrait bien changer la face du monde. Mais moi, ça me fait une belle jambe. Du moment qu’il me paye ! Donc voilà le deal. Je sais que tu n’es pas seul, il y a une femme qui t’accompagne. Tôt ou tard, je finirai par la retrouver, elle et l’équipe du SPG. Et tu as vu de quoi j’étais capable.


   — Tu n’es qu’un assassin ! Un monstre sans âme ! Si tu la touches, je jure que je te tue !


  Matteo se releva et ajusta son col de chemise, une autre de ses coutumes absurdes. Puis il regarda son otage qui était rouge de colère. La femme, c’était ça son point faible. Le professeur n’était pas en position de force, mais il l’avait tout de même menacé, juste parce qu’il y avait fait allusion.


  Il prit un air peiné et ajouta.


   — Là tu es injuste. Un assassin, je te l’accorde. Mais crois-moi, j’ai une âme et je peux te le prouver en épargnant ton amie, si tu me dis où se trouvent les deux Nonces.


  En voyant l’étonnement dans le regard du professeur, Matteo précisa.


   — Ah, c’est vrai, j’avais oublié de te dire que cette fois, ce sont les représentants français et espagnols qui se sont volatilisés.


  Deux Nonces d’un coup. En effet, c’était déconcertant, mais ça n’expliquait pas pourquoi se criminel avait pu trouver les autres, et encore moins que l’Église cherchait à les éliminer.


   — Je ne comprends pas. Toi et ton prêtre de malheur, vous avez besoin de moi ? Vous avez localisé les autres lieux. Alors pourquoi pas celui-là ?


  Matteo souffla. Toutes ces explications, c’était une perte de temps. Avec la ceinture il aurait fini par parler. Mais Castronovo l’avait assez averti, c’était sa monnaie d’échange et il le voulait vivant.


   — En fait, tout cela aurait pu être évité si le SPG ne nous avait pas coupé les communications. Mais rassure-toi, notre hélicoptère est prêt à décoller sitôt que tu m’auras révélé l’endroit.


  Il arma son révolver et le pointa sur la tempe de Chris.


   — Bon ! Je me suis confessé. À toi, maintenant ! Et si tu continues à t’entêter à vouloir les protéger, alors là, je te montrerai que c'est toi qui as raison. Non seulement, je les tuerai tous, mais elle sera la dernière à mourir. Je la saignerai là, ici, juste devant tes yeux !
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  Mer méditerranée, côtes italiennes


   


  À moins d’un kilomètre de la plage de Fiumicino, l’épave du zodiac flottait dans la nuit tombante. Un de ses débris portait les restes d’une inscription, Hurricane Zh-955. Un corps était émergé sous cette planche, le corps frêle d’une femme.


   


  D’un seul coup la plaque se souleva et le visage de Tania apparu. Elle sortit brusquement la tête de l’eau, ouvrit la bouche et une bouffée d’oxygène s’engouffra dans ses poumons. Elle toussa et cracha de l’eau salée avant de retrouver son souffle.


  Elle avait sauté à la mer au moment même où le missile avait explosé et une planche du zodiac l’avait dissimulée. Ensuite, elle s’était servie du silencieux de son Beretta comme tuba pour respirer et elle s’était laissée bercer par les flots. Le pilote du X3 qui scrutait la mer n’y avait vu que du feu.


   


  L’eau était froide, mais heureusement l’hiver ne s’était pas encore vraiment installé. Son corps pouvait supporter cette fraîcheur, du moment qu’elle ne restait plus inerte. Elle commença sa nage en direction de Fiumicino, son passeport pour rejoindre Chris. Elle avait été secouée par l’explosion, elle avait pas mal de contusions, mais elle s’en remettrait.


  Elle se guidait grâce aux lumières de la ville. La côte n’était plus très loin. Une fois arrivée, le plus difficile ce serait de pouvoir se changer et de trouver un véhicule. Sans aucun moyen de paiement, elle pouvait faire une croix sur le taxi. Elle avait toujours son portable, heureusement étanche, mais ses papiers étaient tombés dans la mer. Il commençait à se faire tard et en dehors des périodes estivales, les commerces baissaient leurs rideaux. Elle allait se retrouver seule et sans argent dans une ville inconnue. Comment allait-elle pouvoir le rejoindre ? Trente kilomètres à pieds, c’était impensable. Il lui fallait un moyen de transport et elle était prête à tout.


   


  Elle nageait depuis un moment lorsqu’elle se rendit compte qu’elle brassait du sable. La plage ! Elle avait enfin réussi à rejoindre le rivage. Elle était trempée et elle tremblait de froid. Elle s’était assise sur le sable et tenait ses genoux entre ses bras pour se réchauffer. Si Chris était là, il lui aurait donné sa veste, il l’aurait prise dans ses bras. Elle tenta encore une fois de l’appeler sur son portable, mais c’était peine perdue.


   


  Pendant qu’elle reprenait son souffle elle repensa au X3. Pourquoi l’avait-il attaqué ? Qu’avait-il bien pu arriver à Fort et son équipe ? Puis soudain elle réalisa que le X3 avait continué sa route vers Rome.


   — Mon Dieu, Chris ! s’exclama-t-elle devant un couple d’amoureux ébahi.


  Elle porta son regard vers les jeunes amants. Elle n’avait pas remarqué le couple qui prenait un bain en attendant minuit. En les regardant s’enlacer ses pensées s’envolèrent aussitôt vers Chris.


  Elle se releva d’un coup. Elle n’avait plus froid, elle avait même oublié qu’elle était encore toute mouillée. Elle voulut utiliser son portable pour avertir Victor, mais les appels ne passaient pas non plus. La barre d’état montrait qu’il n’y avait pas de réseau. Elle trouva ça étrange, Rome avait été isolée mais pas Fiumicino. Le temps pressait, le portable ne devait pas être aussi étanche que ça. Elle se mit à courir droit devant elle. Elle finirait bien par trouver une route fréquentée.


  Après tout, ironisa-t-elle, tous les chemins mènent à Rome.


   


  Ses pas avaient quitté le sol de terre tendre, désormais elle courait sur le bitume. Elle avait enfin fini par trouver sa route, la Via Aurelia, la voie Aurélienne. Tania était sur la grande voie romaine. Mise en œuvre à partir de 241 av. J.-C. par le consul Caïus Aurelius Cotta. Elle partait de Rome, longeait la côte occidentale de la péninsule italienne, passait par Pise pour arriver Luni. Par la suite, au fur et à mesure des conquêtes des tronçons étaient venus s’y rattacher.


  Elle se planta au beau milieu de la route. Elle avait décidé d’arrêter la première voiture qui passerait. Elle n’eut pas à attendre longtemps. Deux puissants phares jaillirent dans un crissement de pneus associé à un cri de klaxon. Une Maserati Spyder de couleur rouge venait de piler devant ses genoux.


  Un jeune homme brun sortit vivement de la voiture en faisant plein de gestes et en hurlant.


   — Brutta pazza stupida di una stronza, cosa fai ?! « Espèce de timbrée, qu'est-ce que tu fous ?! »


  Elle lui adressa un regard noir tout en se dirigeant vers lui. L’Italien fit des gros yeux et se tut. Elle attrapa le jeune bourgeois de vingt ans par le col de sa chemise en soie blanche et s’approcha de son visage, comme si elle allait l’embrasser. L’italien ne savait plus sur quel pied danser, cette belle inconnue, toute mouillée qui avait surgi dans la nuit était pleine de promesses. Sans se poser plus de questions, le jeune playboy mit sa bouche en avant pour concrétiser les avances de la mystérieuse sirène. Mais avant que leurs lèvres ne se rencontrent il ressentit brutalement une vive douleur. L’italien porta ses mains entre ses jambes et s’écroula au sol. Il comprit que le contact charnel avec le genou de la belle brune n’avait rien à voir avec un coup de foudre.


   — Molte grazie e buona notte, « merci beaucoup et bonne nuit » dit-elle en s’installant aux commandes du bolide.


   


  Une minute plus tard, Tania pilotait la Spyder sur la Via Aurelia. À 290 km/h, son moteur V8 de 400 chevaux, la propulsait vers le seuil de la grande voie romaine, le Vatican.


   


  Il s’en remettra, songea-t-elle en écrasant le champignon. Une chance que je ne sois pas tombée sur un vieux tromblon, style tracteur de paysan.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Le Cardinal pouvait souffler. Son agent infiltré avait agi sans son consentement. D’habitude, il aurait été puni pour cela. Mais pas cette fois. Il avait des circonstances atténuantes, le SIV était injoignable et l’espion avait dû anticiper. Et il avait bien fait. Il venait de sauver la situation et ça changeait la donne.


   — Vous êtes certain qu’il n’y a aucun survivant ? demanda-t-il en se frottant les mains.


   — Personne ne peut survivre à un missile anti-char.


   — Et la femme ?


   — Morte aussi. Je vous le répète, l’équipe du SPG au complet a été anéantie, ainsi que vos deux Nonces.


  Castronovo prit un air pensif tout en regardant le tableau du Pape.


   — Et le dernier témoin se trouve sous nos pieds, marmonna-t-il.


  Il avait mis ses mains derrière son dos et traînait sa longue robe noire sur le sol marbré. Sa calotte sur la tête, il savourait cette victoire, la première depuis le réveil d’Orcus. Jusque-là, il était allé d’échec en échec. Le seul endroit où ça avait failli fonctionner, c’était lors du nettoyage de Pont-l'Abbé. Mais même là, les choses ne s’étaient pas passées comme prévu. Comme à son habitude Matteo en avait trop fait, un véritable carnage. Et depuis, il avait les Services secrets du Gouvernement français sur le dos. Mais les derniers évènements qui avaient tourné en sa faveur lui redonnaient espoir. Tout n’était pas fichu. La taupe avait fait son office. Il avait été le ver qui avait mangé la pomme, le fruit défendu de l’intérieur. Maintenant que le fruit était pourri, il s’apprêtait à tomber de l’arbre de la connaissance du bien et du mal, coupant le lien entre le SPG et le Vatican. Mais il restait encore trois autres fruits à croquer et c’est ce qu’il s’apprêtait à faire.


  Il jeta un regard approbateur à son homme de main. Celui-ci restait planté devant son bureau en attendant les instructions.


   — Bon, reprit Castronovo, Adrian n’est toujours pas revenu. Mais ça n’a plus aucune importance, vous avez fait ce qu’il fallait.


  Il enleva sa calotte et se remit à la serrer. Un signe que tout n’allait pas si bien.


   — Je suppose que notre invité endiablé a encore frappé, reprit-il. Encore une brebis égarée. Pauvre Adrian, ce sera le dernier sacrifice de l’Église envers le démon.


  Il venait de parler comme s’il détenait la solution. Il le croyait, il se trompait.


  Il s’arrêta face à l’espion. Il verrouilla son regard de serpent dans celui de la taupe et dit.


   — Toutes ces affaires de meurtre, ça devient gênant. Trop de tapages, trop de bruits. Si on n’arrête pas les exactions de ce monstre, ça finira par arriver aux oreilles du Pape. Je ne vous explique même pas comment les médias vont pouvoir se régaler à mettre notre Église en pièce.


  L’espion était impressionné. Le Cardinal avait le sang qui lui montait à la tête et il semblait en transe.


   — Nos ennemis, s’emballa Castronovo en lui postillonnant à la figure, comme la Franc-maçonnerie qui s’acharne depuis des siècles à la destruction du catholicisme, n’auront plus qu’à s’abaisser pour ramasser les morceaux. Ils bâtiront l’Empire du Mal sur les ruines de la foi chrétienne !


  L’agent commençait à avoir peur. Il avait, tout près du sien, le visage d’un prêtre fou. Encore un peu, ils se seraient embrassés. Le Cardinal se calma. Il détacha son regard de névrosé et l’espion souffla. Puis il se remit à faire les cent pas.


   — Il y a encore trop de témoins. Par exemple, le professeur, je ne peux pas me permettre le luxe de le laisser partir. Et puis il y a Matteo. Cet homme est trop instable, il n’est pas fiable.


  Il détourna son regard et partit en direction de la fenêtre donnant sur la place Saint-Pierre. Il admirait encore et toujours la grande basilique. Seule l’idée de cette tombe maléfique gâchait la beauté du lieu.


  Puis il ajouta sans se retourner.


   — Ils sont dans la crypte, vous savez ce que vous avez à faire !


   — Et les corps ?


  Castronovo ne répondit pas tout de suite. Il semblait d’un seul coup être ailleurs. En fait, il priait pour que Dieu lui pardonne ce qu’il allait dire.


   — Au fond de la nécropole, fini-t-il par dévoiler, les travaux archéologiques n’ont jamais été terminés. Il y a des tas d’ossements, enterrez-les parmi ces restes antiques. Le lieu est interdit d’accès, on ne les retrouvera jamais.


  Et toi non plus, il y a aussi une surprise qui t’attend, un démon friand de fruits pourris, songea-t-il en son fond intérieur. Je ferai d’une pierre trois coups. Dieu me pardonnera aussi ce sacrifice.


   


  L’homme vérifia son arme. Elle était chargée, prête à l’emploi. Prête à envoyer Chris au paradis et Matteo en enfer.


   — Très bien, Éminence, approuva l’agent en quittant la pièce.


   — Et, évitez les traces de sang, le lieu est sacré, lança-t-il sans décoller son regard de la fenêtre.


   


  Mais le tueur n’entendit pas, il était déjà en chemin pour exécuter son contrat.
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  Paris


  Ministère de la Défense, SPG


   


  Victor avait viré albinos. Il était pâle et avait perdu tout espoir de retrouver un de ses hommes vivants. L’image satellite de l’agroglyphe en forme d’étoile, dans la région de Botticella, avait laissé place à un énorme cratère. Le dernier contact avec le X3 avait été interrompu d’une manière dramatique et il ne savait plus quoi penser. Était-il possible que le Vatican soit en vérité une armée secrète ? Non, bien sûr que non. Alors qui ? Quelle organisation fanatique avait les moyens de mener une guerre tout en restant anonyme ? Pourtant, d’une manière ou d’une autre, l’Église était impliquée. Ses représentants étaient assassinés et les mystérieux appels venaient du Vatican. En attendant d’en savoir plus, il n’avait pas eu d’autre choix que de brouiller les communications pour isoler la zone. Ça pouvait contribuer à limiter l’hémorragie de Nonces et de soldats tués. C’est tout ce qu’il avait trouvé en attendant mieux.


   


  Il quitta son fauteuil et sortit de son temple. En le voyant arriver vers lui, Samy fît de gros yeux.


   — Ah, je crois bien que tu lui as tapé dans l’œil, lui lança discrètement son collègue, Marc Ledoux.


   — Arrête tes conneries, répondit Samy en jetant un regard noir à son camarade.


  Victor se pencha et lui glissa à l’oreille.


   — Soldat, je dois vous mettre dans la confidence, veuillez me suivre.


  Il se leva sans discuter et emboîta le pas du Colonel qui retournait dans son bureau.


  Pff, encore un pistonné, pensa Ledoux en les regardant s’enfermer tous les deux.


   


   — Asseyez-vous, ordonna le Colonel.


  Il était mal à l’aise. La dernière fois qu’il avait été convoqué par le Colonel ça remontait au mois dernier. Il s’était fait remonter les bretelles à propos d’une histoire de rapport mal rempli. Cette fois, ça avait l’air bien plus grave. Le Colonel avait le visage des mauvais jours. Il se demandait ce qu’il avait bien pu faire pour le mettre dans cet état.


  Victor s’installa dans son fauteuil et se racla la gorge.


   — Humm… soldat ! Vous avez dû vous rendre compte que j’étais préoccupé ces derniers temps.


   — Euh… oui, non. Je ne sais pas mon Colonel, hésita Samy de peur de donner la mauvaise réponse.


   — Bon, peu importe. J’ai besoin d’un homme de confiance. La dernière fois, vous avez assuré pour le numéro avec Salas.


  Il souffla intérieurement. Il ne l’avait pas fait venir pour le réprimander. C’était même le contraire. Aussi étonnant que cela puisse paraître, c’était pour ses compétences qu’il voulait le voir.


  Victor se leva. Samy était impressionné par le charisme du Colonel. Celui-ci prit un ton plus grave.


   — À partir de cet instant, tout ce que je vais vous dire ne doit pas sortir d’ici. Ce n’est pas la peine d’alerter tout le service. La situation est déjà assez compliquée comme ça. Ça doit rester entre nous. C’est compris ?


   — Compris, mon Colonel ! s’exclama-t-il, fier d’avoir été choisi.


  Le Colonel donnait rarement sa confiance. Il fallait pour cela avoir fait ses preuves. Samy venait d’entrer dans le club privé du Colonel Martin. Il prenait ça pour une promotion. Cependant il n’était pas très à l’aise, car l’attitude du Colonel ne laissait présager rien de bon, du coup sa fierté s’effaça pour laisser place à une inquiétude. Il l’avait choisi, même s’il ne savait pas pourquoi. C’était une affaire entendue, mais sera-t-il à la hauteur ?


   — Nous avons perdu un X3 et une équipe, avoua Victor, sans prendre plus de gants.


   — Perdu ? s’interloqua Samy en bondissant de sa chaise.


   — Oui, apparemment ils sont tous morts, annonça-t-il d’un ton solennel.


   — Qui ça ? Quelle équipe ?


   — L’escouade menée par le sergent Sam Fort. Il y avait aussi le caporal Robert Fournier et le sergent-chef Tania Anderson.


  Il restait silencieux, comme pour digérer la terrible nouvelle. Il fut pris d’un tournis et il avait posé ses mains sur le bureau pour ne pas tomber. C’était impossible, il avait du mal entendre, ou bien le Colonel se trompait.


   — Ce n’est pas tout. Nous avons aussi perdu un civil, enlevé par une organisation obscure.


   — Quoi ? Un civil ? s’égosilla Samy.


  Le jeune sergent avait les larmes aux yeux. Il les connaissait tous et le fait qu’il y ait en plus un civil rendait la situation encore plus dramatique. Il fut soudain submergé par le chagrin. Abattu, il s’écroula sur sa chaise. Il dut faire un effort surhumain pour ne pas craquer. Mais ce n’était pas le moment de flancher, la situation était grave et le Colonel avait besoin de lui. Il se ressaisit et demanda une confirmation.


   — Le numéro de téléphone que vous avez demandé à Salas la dernière fois, c’était eux ? C’était pour localiser cette organisation ?


   — Affirmatif, répondit Victor en retenant ses larmes.


   — Mais cet appel, il venait de Rome, du Vatican, continua Samy de plus en plus mal à l’aise.


   — Oui et c’est là tout le problème. Je ne vois pas ce que l’Église a à voir avec tout cela, dit-il en retournant l’écran en direction de Samy.


  Le jeune officier faillit tomber à la renverse en découvrant l’image du cratère.


   — Bon, écoutez-moi bien, soldat. Vous êtes consigné ici. Vous allez vous installer devant cet écran et me retrouver ce X3. Cet appareil est muni d’une balise. Je pourrais le rechercher moi-même, mais depuis qu’on est passé sur ce nouveau système informatique, j’ai du mal à m’y retrouver. Ça me prendrait des plombes. Vous êtes de la nouvelle génération et aussi le meilleur de votre section. Retrouvez-le !
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  Italie


  Région de Fiumicino


   


  Tania roulait très vite. Elle était bien trop pressée de voler au secours de Chris pour s’arrêter aux feux et pour respecter les priorités. On se serait cru à un grand prix de formule 1, les flashs des radars crépitaient et la Spyder allait gagner la course. Pendant un moment, elle avait été prise en chasse par une voiture de la Polizia municipale. Le petit véhicule de la force de police dépendant des communes d'Italie avait beau accélérer en criant de toutes ses sirènes, il n’avait jamais réussi à approcher le bolide. Ça devait être la voiture qu’un riche italien venait tout juste de déclarer volée.


  Aux abords de Rome, la Maserati avait fini par semer définitivement la Fiat Grande Punto, bleue aux bandes blanches. Telle une fusée rouge, la Maserati filait sur la Via di Porta Cavalleggeri. De là elle pouvait admirer le dôme de la basilique Saint-Pierre. Deux minutes plus tard, elle s’engageait dans la Via della Conciliazione. En percevant au loin le barrage de la Polizia di Stato, la police nationale italienne, elle décida de garer le bolide et de continuer à pieds. D’habitude, à cette heure tardive, le lieu était bondé de touristes. Mais pas ce soir. La périphérie de la grande place était gardée par des barrages filtrants et les rues annexes étaient fermées. On aurait pu croire que c’était pour la Maserati, cette voiture de luxe devait appartenir à une haute personnalité. Mais ce n’était pas le cas, ça n’avait aucun rapport. C’était juste les conséquences d’une décision prise à plus de mille kilomètres d’ici, par le commandant d’un Service secret français. Elle songeait à la panique provoquée dans une si grande ville par un autre pays et par un seul homme. Quant à la place Saint-Pierre, elle était tout simplement infranchissable, barrée par la garde pontificale, comme tous les autres accès à la Cité. Une procédure qui découlait de l’arrêt des communications de Rome. Les autorités devaient penser que le risque terroriste était bien réel. Seule porte ouverte pour Tania, passer par les toits.


   


  La Via Rusticucci était une ruelle dont les murs donnaient directement sur la vaste place Saint-Pierre, large de trois cents vingt mètres, avec des ellipses centrales de deux cents quarante mètres, et entourée par les célèbres colonnades.


  Le problème c’était la hauteur. Il y avait bien huit mètres entre le sol et la rambarde. Par contre, en longeant la ruelle, le bâtiment devenait plus raisonnable, avec des grilles aux fenêtres, elles-mêmes surplombées de corniches. Un terrain familier aux entraînements militaires de Tania. Elle grimpa sur le toit d’une voiture garée le long du trottoir. Surprise par l’alarme du véhicule, elle faillit tomber. Maintenant il fallait se dépêcher, l’alarme ne voulait pas s’arrêter et un garde n’allait sûrement pas tarder à venir voir. Sans plus attendre, elle sauta et s’agrippa au rebord de la première fenêtre. Ensuite elle escalada la grille de la fenêtre du dessus et réitéra l’opération sur la suivante. Elle eut vite fait de se retrouver sur le toit.


  En bas, la voiture avait cessé ses hurlements et comme prévu il y avait un soldat. Elle se tenait allongée à l’abri des regards et elle voyait l’homme faire le tour du véhicule. Elle attendit qu’il parte pour se relever. Ça, c’était l’opération la plus facile, il fallait aussi qu’elle rejoigne l’autre côté de la rue, la balustrade et ses cent quarante statues de Saints veillant sur les colonnes. Elle n’en avait aucune idée, mais elle se tenait juste au-dessus du bureau du chef du SIV, la loge du Cardinal Ivan Castronovo. Elle prit son élan et courut, puis, sans hésitation, elle se précipita du toit de l’immeuble vers la balustrade. Elle se rattrapa de justesse d’une main.


  Au sol, un des gardes tourna la tête. Il avait cru entendre un bruit. Il scruta aux alentours, les rues, les toits, rien ! Certainement un chat, pensa-t-il en reprenant sa ronde.


  Il n’avait pas vu au-dessus de lui la femme qui se tenait accrochée à la balustrade et qui se balançait dans le vide.


  Elle envoya son autre main, se hissa sur la rambarde en marbre et se redressa. La place était éclairée et le plus difficile allait être de localiser Chris. D’en haut, elle pouvait apercevoir l'immense façade de la basilique Saint-Pierre, longue de cent quarante-quatre mètres. Elle voyait aussi l’énorme perron à trois plateaux avec, sur les côtés, les statues de Saint-Pierre et Saint-Paul et, au milieu de la place, les deux grandes fontaines et l'obélisque. La place était étrangement déserte, ce qui contrastait avec l’agitation autour de Rome. Pas de soldats en habits colorés de jaune et violet, avec leurs brassards rouges et leurs bérets noirs. Aucune trace de la Garde Suisse Pontificale, ni de Polizia di Stato. Aussi étonnant que cela puisse être, tout ce qui tenait de la sécurité était à l’extérieur du Vatican. À la place, elle remarqua une chose étrange qui semblait garder l’entrée aux pieds des escaliers de la basilique Saint-Pierre. Une chose qu’elle reconnut et qui lui désignait où trouver Chris. Elle en avait la chair de poule. Elle aurait préféré la Garde Suisse.
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  Rome


  Grottes Vaticanes


   


  Chris n’avait plus envie de discuter avec ce sadique. Ce qu’il voulait, c’était fuir au plus vite de cet endroit. Il regardait son tortionnaire qui, assis sur son tabouret en bois, perdait patience.


  Il braquait toujours son arme sur la tempe du prisonnier. Il aurait bien voulu en finir et aller chercher son argent promis par Castronovo.


   — Alors, elle vient cette confession ?, s’exaspérait Matteo. Dépêche-toi, j’ai la gâchette qui me démange !


  Chris restait silencieux. Il avait les yeux fermés et des perles de sueurs coulaient sur son front. Il n’avait pas le choix, il ne pouvait rien dire. Parler signifiait mettre Tania en danger et c’était hors de question.


   — Tue-moi, finit-il par dire, et tu ne pourras jamais les retrouver. C’est fini tu as perdu !


  Matteo avait armé son revolver en se disant que le professeur avait raison et qu’il perdait son temps. Après tout, il n’avait qu’à dévoiler un lieu quelconque à Castronovo. Il prendrait son argent et il disparaîtrait dans la nature. Avec tout ce qu’il avait appris dans les Services secrets, le Cardinal ne serait pas prêt de le retrouver. Il s’apprêtait donc à en terminer, mais avant de l’exécuter, il avait une dernière chose à lui dire.


   — Chris, tu me déçois. J’avais confiance en toi. On avait un accord. Tu as tapé dans ma main. Tu te rappelles ? Finalement, je me suis trompé sur toi. Je te croyais un homme de parole.


   — Va te faire foutre !


  Puis il lui cracha au visage.


  Matteo s’essuya d’un revers de manche. Enervé, il appuya fortement le canon contre la tête de Chris. Cette fois, c’en était trop. Le professeur venait de signer son arrêt de mort.


  En sentant la pression du métal froid contre sa tempe, Chris baissa la tête. On dit que dans les derniers moments on voit défiler toute sa vie en un instant. Chris, lui ne voyait que le visage de Tania. Elle le regardait avec une étincelle dans les yeux et son regard se superposait à la flamme de la bougie, la seule source de lumière. Son esprit faisait des allers-retours entre les yeux de Tania et la bougie. Puis il réalisa que Tania venait de lui montrer la voie. Il n’était plus attaché et la porte n’était pas fermée.


  Instantanément, son esprit s’illumina.


  La seule lumière !


  D’un seul coup, il détendit ses jambes et ses pieds heurtèrent violement le chandelier qui partit s’écraser contre un mur. Surpris, l’italien tomba du tabouret et sa tête frappa brutalement le sol. Les deux hommes se retrouvèrent subitement dans le noir. Le tueur se releva et se mit à tirer des coups de feu au hasard.


   — Fini de s’amuser, petit malin, menaça Matteo en se frottant la tête. Cette fois, tu vas y passer !


  Il appuya plusieurs fois sur la détente.


   — Tiens, prends ça ! Et va au diable !


  Les balles sifflaient pour aller se perdre dans les sombres murs. Pour l’instant elles n’avaient touché que du vent. Chris retenait sa respiration en évitant de remuer pour ne pas donner sa position. L’autre arrêta aussi de bouger en scrutant l’obscurité. Heureusement pour Chris, l’endroit était vraiment sombre. Matteo avait beau forcer, il ne voyait rien.


  Le cliquetis du chargement du 9 mm se fit entendre.


  L’italien pointa son arme au hasard.


   — Où crois-tu pouvoir t’enfuir ? Tu as choisi ta tombe. Tu ne sortiras jamais plus d’ici.


  Soudain, un bruit de claquement de ferraille résonna. Matteo comprit ! Ça venait de la porte d’entrée. Il se jeta brusquement vers la sortie. Ses pieds se prirent dans ceux du tabouret et il perdit l’équilibre. Sa tête cogna contre la porte et il perdit son revolver. Il se retrouva ko pour la deuxième fois.


   — Chris, tu es un homme mort ! hurla-t-il, une main sur la bosse qui venait de pousser sur son front.


  Sa main libre tâtonna la porte d’acier à la recherche de la poignée. Rien ! Que du plat. Une torpeur lui monta brusquement des entrailles. Matteo venait de réaliser que ce genre d’endroit était muni de porte ne s’ouvrant que de l’extérieur. Il colla son oreille contre l’acier froid de la porte. Il crut entendre une respiration.


  Il cogna du point en criant.


   — Hé ! Chris ! Fais pas le con. Ouvre, je plaisantais. C’était pour rire, je ne t’aurais jamais fait de mal.


  Il se plaqua de nouveau contre la porte et perçut clairement une respiration. Cette fois, il en était certain, Chris était toujours là !


  Malgré l’humidité, il était en nage. Il n’arrivait pas à y croire. Il était enfermé sous terre, dans le noir à la merci de son prisonnier. Un simple professeur.


  Il prit une grande respiration et supplia.


   — Écoute. Pour la femme, je n’ai jamais eu l’intention de la toucher, je te le jure !


  Mais il restait silencieux. Pourtant il sentait toujours sa présence. Matteo se disait qu’il n’était pas comme lui, un assassin. Le professeur était incapable de le laisser mourir enfermé dans un caveau. Il se disait aussi que, lorsqu’il aurait fini de savourer sa victoire, il le libèrerait. Après tout, il lui avait tapé dans la main.


  Ça rapproche, pensait-il.


   — Allez, ouvre maintenant, ça n’est plus drôle.


  Soudain, un bruit métallique se fit entendre.


   — Enfin, tu te décides, dit-il en cherchant son revolver au sol.


  Les gonds grincèrent et la porte s’ouvrit. Il se releva prêt à fondre sur le prof. Une lumière s’infiltra qui illumina la pièce en l’éblouissant. Il se protégea les yeux tout en essayant d’apercevoir Chris.


   — Ah, tu es allé chercher une torche, s’exclama-t-il à la vue de la flamme.


  Le flambeau se baissa et il manqua de s’étouffer en découvrant que ce n’était pas le visage du professeur.


   — Toi ?


   — Surpris ? dit l’homme.


  Matteo ne sut que répondre. La présence de cet agent n’était pas prévue au programme.


   — C’est Castronovo qui m’envoie. Où est le prisonnier ?


   — Tu… tu ne l’as pas vu ? Il vient juste de s’enfuir.


   — Il t’a enfermé ? Tu es vraiment une pauvre cloche ! s’énerva l’individu.


   — C’est la faute à ce prêtre, se dédouana Matteo. Il m’a ordonné de ne plus le torturer. Comment voulais-tu que je le fasse parler ? Au fait, il t’a donné mes cinquante mille euros ?


  L’homme lui lança un regard interdit.


   — Il m’avait averti que tu étais un peu fou. Mais je vois que tu n’as pas seulement l’esprit paumé, tu as aussi perdu ton arme. Tant mieux, tu me facilites la tâche.


   — De quoi parles-tu ?


  Il remarqua que l’homme ne tenait pas qu’une torche. Il avait aussi une arme dans l’autre main. Une arme qui le braquait. Il fit un pas en arrière et marcha sur la ceinture. Son regard se porta sur la Stun belt et celui du sombre individu aussi.


   — Oh, non ! lança Matteo en mettant les bras en l’air.


   — Oh que si !


   — Ramasse-la et mets-là, ajouta l’individu en le menaçant.


  Matteo s’exécuta tout en tremblant. Il s’apprêtait à goûter aux joies de la neurostimulation électrique, les mêmes que Chris auparavant.


   — Assieds-toi, dit l’homme en ramassant la télécommande.


  Il obéit de nouveau. Il s’attendait à souffrir à son tour et il avait raison, mais ce qu’il ne savait pas encore c’était ô combien il avait raison !


   — J’ai un message. Castronovo m’a demandé de t’apporter la lumière. Alors tiens, c’est pour toi !


  En disant ces mots, il appuya sur la télécommande et jeta le flambeau sur les jambes de Matteo. Ce dernier se raidit sous la décharge et son pantalon s’enflamma d’un coup. Ensuite, l’individu referma la porte et lança.


   — Ne brûle pas trop rapidement, l’humidité revient vite par ici.


   — WHOOOAH !!! sale traître ! hurla Matteo.


  Ce n’était pas les 50 000 € qui étaient en train de le brûler, mais les 50 000 volts et les flammes de l’enfer.


  À l’intérieur du caveau, l’italien s’était transformé en une véritable torche électrique humaine. Ses cheveux gominés et droits comme des pics s’embrasaient telle une bougie. Il revivait une page de l'Inquisition, celle du philosophe Giordano Bruno. L’Ancien frère dominicain avait lui aussi péri par le feu, brûlé vif le 17 février 1600 au Campo dei Fiori, et, comme lui, en plein cœur de Rome. Sauf que Bruno ne le méritait pas, sa condangation par l’Église fut prononcée à cause de sa théorie sur la pertinence d’un univers infini, n’ayant pas de centre et peuplé d’une quantité innombrable d’astres et de mondes identiques au nôtre. Matteo était un criminel et, d’une certaine façon, il savait qu’il méritait sa sentence. À son tour, il éprouvait la souffrance qu’il avait lui-même infligée, et ce n’était que justice. Le feu était en train de purifier son âme et l’électricité son corps !


  Le feu électrique se nourrissait de sa peau. La douleur était si intense qu’il savait maintenant ce qu’était l’enfer. Le démon venait le chercher à sa manière. Il hurlait en se consumant, mais personne ne l’entendait.


  Personne, sauf Chris qui percevait l’écho d’un hurlement monstrueux. Ce qui avait pour effet d’amplifier son sentiment de terreur.


   


  Chris courait, il courait à perdre haleine, perdu dans un dédale de galeries sombres.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican


   


  La mule mécanique, Tania venait de reconnaître le monstre qui avait tenté de les capturer à Pertuis du Viso. Le même qui avait réussi à enlever Chris juste sous leurs nez. Cette salle bestiole n’avait pas été complètement détruite et c’était la faute de Fort. D’ailleurs Fort et les autres, que leur était-il arrivé ? L’hélicoptère n’avait pas décidé seul de l’attaquer en pleine mer. C’était un mystère qu’elle devait laisser de côté. Pour l’instant, il fallait s’occuper de la mule.


  Même si les capacités du LS3 avaient été diminuées par l’attaque du X3, il n’en demeurait pas moins que le robot allait être un sérieux obstacle. Elle ne pouvait pas l’attaquer de front sans se faire repérer. Elle entreprit donc de le contourner par les toits.


   


  Plus bas, les capteurs du LS3 étaient en alerte. Les informations ne s’affichaient plus sur les écrans de Castronovo, mais la machine était en mode autonome, capable de faire face à l’adversité. Ses capteurs infrarouges balayaient la grande place et ses ultrasons analysaient la direction des bruits. La mitraillette avait été détruite, mais son lance-flammes était toujours intact. Le robot était en action, il montait et redescendait les marches de la basilique en permanence, passant chaque fois en revue les cinq portes d’entrée.


   


  Elle se trouvait maintenant perchée à quarante-cinq mètres de hauteur, sous les regards des statues colossales du Christ et de ses apôtres. Elle se dirigea en direction de l'extrémité sud de la façade, vers les six cloches de volée entourant l’énorme bourdon de neuf tonnes positionné au-dessous de l'horloge.


  La petite brune s’arrêta au niveau de la coupole. Elle surplombait la loggia centrale. C’était là que le Pape effectuait ses bénédictions, perché sur son oculus orné de superbes statues colossales dont celle du Christ et de ses apôtres, ainsi que de deux horloges en ses extrémités. Elle se tenait juste au-dessus de la mule. Elle repéra une gouttière. Elle s’y accrocha pour rejoindre une des huit colonnes en se laissant descendre tout en douceur, en faisant le moins de bruit possible.


   


  En contrebas, la mule venait de s’immobiliser devant le portail principal en bronze, datant du XVe siècle et provenant de l’ancienne basilique. Ses capteurs lui signalaient de nouvelles informations. Les données étaient en train de changer, il se passait quelque chose d’anormal. Le robot quadrupède était en alerte maximum. Son lance- flammes se déploya prêt à cracher son feu de la mort.


  Soudain le LS3 détecta une charge supplémentaire. Son microprocesseur central calcula un surplus de charge de cinquante-cinq kilogrammes. Tania venait de se laisser tomber sur le dos de la mule.


  Aussitôt le LS3 se cabra dans un bruit d’articulation mécanique pour tenter de se débarrasser de l’intrus.


  Tania s’accrochait à ce qu’elle pouvait. Ce n’était pas les prises qui manquaient. La structure externe du robot ressemblait plus à un exosquelette qu’à un cheval d’acier à proprement parler. Elle était secouée dans tous les sens. Elle aurait voulu se saisir de son Beretta, mais elle avait besoin de ses deux mains pour se tenir tellement la bête se débattait. Un jet de flammes partit vers le haut en direction de la cavalière. Par bonheur pour elle, le champ d’action de l’articulation du lance-flammes était limité à une attaque frontale. La flamme passa près de son visage, monta vers le ciel étoilé, illuminant un instant l’obélisque avant de se perdre dans la nuit.


   


  Ce feu d’artifice alerta Castronovo. Il ouvrit le tiroir de droite de son bureau, en sortit une paire de jumelles et se dirigea vers sa fenêtre donnant sur la basilique Saint-Pierre. Il les pointa en direction des escaliers de la basilique et découvrit un étrange spectacle tout droit sorti du purgatoire.


   


  Une amazone chevauchait une monture d’acier, bardée de capteurs électroniques et munie d’un lance-flammes. Avec les dégâts que le LS3 avait subi, on aurait dit qu’un ange voulait dresser Cerbère, le chien à trois têtes gardant l'entrée des Enfers. Celui d'Hadès pour les Grecques, d’Orcus pour les Romains.
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  Paris


  Ministère de la Défense, SPG


   


  Victor était prostré devant la grande vitre. Il regardait son équipe de spécialistes s’affairer derrière leurs écrans. Ils étaient les meilleurs dans leur domaine, des analystes et des décrypteurs hors pair. Avec toute cette technologie dernier cri, coûtant plusieurs milliards d’euros, ils étaient capables de savoir à quelle heure vous aviez mangé votre dernière pizza, son parfum et même son prix. Ils auraient pu vous retracer son parcours dans votre estomac, si vous leur aviez demandé. Malgré tout, il était incapable de savoir qui en voulait au Vatican et encore moins le mobile. Pourquoi faire des croix dans des champs et y exécuter des prêtres ? Ça n’avait aucun sens. Il avait perdu ses meilleurs agents et il n’y comprenait toujours rien.


  Il avait beau être le chef, il savait que s’il ne trouvait pas le moyen d’arrêter cette hécatombe, en haut lieu on n’allait pas donner cher de sa peau.


   — Alors, Morin. Ça donne quoi ? s’impatienta-t-il, un verre à la main.


  Samy avait les mains moites, il n’arrêtait pas de penser à la disparition de ses amis. Lui aussi aurait voulu tenir le coupable entre ses mains pour le lui faire payer. Il n’avait encore jamais tué quelqu’un mais cette fois il n’aurait aucune hésitation. Trouver le coupable. Pour ça, il fallait pouvoir remonter à la source. De toutes les recherches qu’il avait effectuées depuis son intégration au SPG, celle-là était la plus étrange et aussi la plus sinistre.


   — J’ai relever les dernières traces. Je peux remonter le parcours du X3 à partir de Botticella.


  Victor n’était qu’à moitié surpris. Il se disait que Samy était le meilleur de sa catégorie.


   — Vraiment, vous pouvez ?


   — Affirmatif, mon Colonel. Du moins, en partie. Il a traversé la Méditerranée en direction de Rome, mais elles disparaissent juste avant la côte italienne.


  Victor souffla. Si son expert ne pouvait pas remonter plus loin, ça n’avait rien à voir avec ses compétences. Il alluma une cigarette après avoir bu une gorgée de whisky.


   — Je sais. C’est à cause du brouillage. Et il est hors de question de rétablir les communications tant que cette affaire ne sera pas terminée. Par contre je croyais que le dernier appel de Fort venait de Botticella ?


   — Oui, c’est étrange, c’est ce que je pensais aussi mon Colonel, admit-il en se grattant la tête.


  Il y avait une aberration quant à l’origine de cet appel, ce qui rendait Samy encore plus soucieux et l’attitude de son supérieur n’arrangeait rien. Les cigarettes, au même titre que l’alcool, étaient bien sûr interdites. Et voir le Colonel enfreindre ces règles élémentaires le rendait nerveux. Il était d’autant plus inquiet qu’il ne l’avait jamais vu dans cet état.


   — Colonel ! s’exclama-t-il. Il y a quelque chose de bizarre.


   — Une seule chose ? Vous m’étonnez, argua Victor en s’approchant.


  Samy se tourna vers Victor. Il avait le visage rouge et les larmes aux yeux. Le Colonel, lui, était plutôt d’une pâleur morbide et il sentait l’alcool, ce qui l’inquiétait encore un peu plus.


   — C’est qu’un peu avant de perdre le signal, le X3 a eu un comportement irrationnel.


  Victor précipita son regard vers l’écran, mais ce qu’il voyait ne lui disait rien. C’était un charabia de chiffres et de coordonnées qu’il avait du mal à interpréter. Il se disait que c’était bien plus simple dans le passé, avant que l’informatique ne remplace la totalité des cartes des états-majors.


   — Qu’entendez-vous par là ? demanda-t-il, embarrassé devant son incapacité à déchiffrer l’information.


   — Eh bien, l’hélico a fait du surplace pendant une durée de vingt minutes avant de repartir en direction de l’Italie.


   — Qu’est-ce que vous me chantez là ? Allons sergent ça ne tient pas la route. Pourquoi il aurait fait ça ? Vérifiez vos paramètres, il doit s’agir d’une erreur.


  Devant l’agacement du Colonel, il réitéra l’opération. Il revérifia les cordonnées, mais ça ne faisait plus aucun doute sur l’attitude du super hélicoptère.


   — Désolé de vous contredire, mon Colonel, mais j’ai beau interroger les données transmises, la balise montre toujours la même chose. Le X3 a fait une pause de vingt minutes au-dessus de la mer.


  Victor mit ses mains sur la tête. On aurait dit qu’il allait s’arracher le peu de cheveux qui lui restait. Il se mit à tourner en rond dans la pièce. Il s’arrêta un moment devant la vitre sans teint. Il faisait toujours ça pour trouver l’inspiration, à chaque fois qu’un problème semblait insoluble. Puis il revint vers le bureau où Samy attendait, perplexe, en le regardant faire.


   — Alors, ils ont subi l’attaque d’un navire ennemi ? Voire d’un sous-marin ? Peut-être un coup des Russes ? supposa Victor, ses rares cheveux tout ébouriffés.


   


  Samy n’en revenait pas. Il comprenait mieux pourquoi le Colonel avait voulu un huis clos. Il était vraiment dépassé par les évènements. Le responsable du SPG ne maîtrisait plus rien et il n’était pas question que le service soit au courant. Maintenant, il trempait lui aussi dans cette tambouille.


  Les Russes ? C’est n’importe quoi. Un véritable merdier, oui, se dit-il en continuant de dépouiller les données.
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  Rome


  Grottes Vaticanes


   


  Chris se repérait à la lueur des chandeliers muraux. Il n’y en avait pas assez à son goût. Les bougeoirs étaient espacés d’au moins trente mètres et, entre eux, c’était le noir complet. Les murs de pierre suintaient, tellement l’atmosphère était étouffante et humide. Le sol poussiéreux soulevait un panache de particules à chacun de ses pas. Il y avait des embranchements partout, un vrai dédale de grottes, de couloirs et de portes en fer.


  Où aller ? Quel chemin choisir pour rejoindre la sortie ? La sortie, existait-elle ? La trouverait-il un jour ? Il courait, perdu dans un labyrinthe antique.


   


  Il s’arrêta près d’une flamme pour reprendre son souffle. C’est là qu’il éprouva une violente douleur abdominale. Il releva sa chemise pour y découvrir les marques de brûlures causées par la ceinture électrique. Avec tout ce stress, il n’avait encore rien ressenti mais la souffrance ressortait maintenant. Elle se diffusait partout dans son corps et dans ses articulations. Il se serait bien reposé encore un peu, mais il fallait se dépêcher. Des bruits de pas lui disaient que son agresseur avait réussi à sortir et qu’il était à ses trousses. Il décrocha péniblement la torche du mur et repartit dans la direction opposée au son des pas qui se rapprochaient.


  La flamme de sa torche projetait son ombre géante sur les parois rocheuses, rendant le lieu encore plus lugubre.


  Il avait soif. Il n’avait rien mangé depuis près de vingt-quatre heures et les 50 000 volts qu’il avait reçu avaient fini de l’épuiser. Sa tête tournait et son esprit lui jouait des tours. Il entendait des bruits qui n’existaient pas. Il percevait des formes imaginaires : Un chien géant à trois têtes, un démon encore plus grand qui brandissait un trident.


  Il dut se raisonner pour ne pas sombrer dans la folie.


  Ce n’était que des ombres, et rien d’autre, se persuadait-il, que des murs de pierres.


   


  Il courait de plus en plus lentement en traînant les pieds, ralenti par des contractions musculaires. À moins que ce ne soit les mâchoires de Cerbère, le chien d’Hadès, qui le retenaient. Non ça ne se pouvait pas ! Il ne savait plus à quel monde appartenaient ces galeries. Il mélangeait tout, la mythologie et le monde réel. La voix de son bourreau résonnait dans sa tête. « Va au diable », avait-il hurlé !


  Et puis cette porte en fer… Et s’il s’était trompé de porte ? Oui, c’était ça. Il avait ouvert la porte qui donnait dans le monde d’Orcus. La porte des Enfers ! « Va au diable », avait dit Matteo ! Et lui, il y était allé. Il avait reçu une balle qui l’avait expédié directement chez les morts, dans le monde souterrain d’Orcus, le Dieu des morts !


  C’est ce qu’il croyait. Jusqu'à ce que l’image de Tania ne le ramène à la raison. Accroche-toi, mon amour, disait-elle, je serai bientôt là. Elle lui redonnait espoir. Il ne devait pas être en enfer puisqu’il l’entendait. Elle était venue le chercher jusque dans les limbes de son esprit pour le ramener dans le réel.


  Il se reprit. Il était revenu du Royaume des morts. Il était bien vivant, il le sentait. Ses genoux et ses chevilles le brûlaient à chacun de ses pas et il avait un mal fou à tenir sa torche, tellement ses épaules et ses coudes lui faisaient mal. Sa souffrance le rassurait, elle lui confirmait qu’il vivait.


  Son esprit était engourdi et il avait de plus en plus de mal à réfléchir. Malgré tout, il se demandait comment le tueur avait réussi à ouvrir la porte. Elle n’avait pas de poignée et elle était en acier. Avec son arme ? Non, il aurait entendu la déflagration. Peu importe, il était sorti et il le poursuivait.


   


  Doucement mais sûrement, Chris voyait ses forces l’abandonner. Il ralentissait et les pas se rapprochaient de plus en plus vite. Il se retourna et perçut au loin une femme qui avançait vers lui. Dans son esprit il crut voir la silhouette élancée de Tania. Son cœur se mit à battre d’espoir. C’était incroyable, elle l’avait retrouvé, elle venait vers lui. Il réunit ses forces et rebroussa chemin pour aller à sa rencontre. Il accéléra le pas impatient de retrouver son amour naissant. Il se voyait déjà se jetant dans ses bras, mais quelque chose clochait. Plus il progressait, plus la silhouette ressemblait à une flamme.


  Il fut soudain pris de stupeur !


  Ce n’était pas Tania. C’était la torche du tueur et il n’était plus très loin. Il avait été trompé par son désir de la retrouver.


  Ma torche, réalisa-t-il soudain.


  Le meurtrier l’avait retrouvé à cause d’elle. Il tenait un flambeau qui servait aussi de balise. Autant crier « Je suis là ! Viens m’abattre comme un chien ! » Il la jeta, fit volte-face et s’enfonça dans la pénombre.


  Maintenant, il n’y voyait plus rien. Matteo ne le voyait plus, lui non plus. Il ne fallait pas rester ici. La flamme avançait toujours. Il s’affolait. Il était perdu. La seule chose à faire, c’était fuir. Prendre une direction. N’importe laquelle. Mais vite !


  Il se guidait en tâtonnant les murs. Les parois rétrécissaient à mesure qu’il avançait. Il faillit tomber lorsque sa main droite chercha à s’appuyer, ne rencontrant que du vide. Il réalisa qu’il devait se trouver à une intersection. Il tourna au premier embranchement. Le sol avait changé, plus mou, plus glissant.


  Chris s’enfonçait dans les entrailles boueuses de la Terre, un psychopathe à ses trousses.
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  Rome


  Les jardins du Vatican


   


  Giardini Vaticani, les jardins du Vatican. Délimitée par des murs en pierre, la zone était considérée comme un biotope, le lieu était magique, une flore variée décorée de fontaines et de sculptures couvraient environ vingt-trois hectares, ce qui représentait la quasi-totalité de la colline du Vatican.


   


  Frère Adrian Gourov se tenait en face du monastère Mater Ecclesiae « Mère de l'église ». Fondé par Jean-Paul II, et situé dans les jardins de la cité du Vatican, le bâtiment était à proximité des locaux administratifs de Radio Vatican. D’habitude, il regroupait une communauté religieuse de vie contemplative. Mais pas ce soir. Ce soir, le bâtiment était vide.


  Le Nonce russe ne se rappelait pas comment il avait atterri là, au milieu du jardin. Il lui semblait qu’il avait une mission à accomplir, mais ce n’était pas le bon endroit. Il se rappelait des bars et des cabines téléphoniques, mais il ne se rappelait pas pour quoi faire. Il regardait avec ses yeux noircis, d’un air bêta, la grande structure vieille de plus de quatre cents ans. Il leva les yeux pour contempler la voûte céleste. Ce ciel étoilé, il le connaissait par cœur. Souvent, la nuit, il avait l’habitude de plonger son regard dans les profondeurs des Cieux. Il laissait vaguer son esprit au gré des constellations. La Grande Ourse et son étoile polaire, celle du Scorpion, dont Antarès, l’étoile principale, brillait de son éclat rougeâtre. Plus rarement encore, comme cette nuit de début d’hiver, Sirius, l'étoile la plus brillante du ciel, située dans la constellation du Grand Chien. Il se sentait ainsi plus proche de Dieu. Mais cette fois, le créateur lui montrait une autre facette de l’Univers. Un Univers parsemé d’étranges constellations inconnues. Ce soir Dieu l’avait invité, lui, Adrian Gourov, dans son royaume. C’est ce que se disait Adrian, en découvrant les deux Soleils qui venaient de se lever.


  C’était incroyable. Dieu avait décidé de lui révéler la véritable nature du Monde. Un univers caché au commun des mortels. Il flottait parmi des constellations d’étoiles et les deux sphères lumineuses guidaient ses gestes. Comme il mimait le dessin d’une croix, il crut à celle du Christ.


  Merci seigneur de m’avoir choisi, se dit Adrian en pensant voir un tableau biblique.


  Je suis ton plus fidèle serviteur et tu m’amènes dans ta maison.


   — « Oui, je t’ai invité dans mon Monde. Mais ce n’est pas celui que tu crois ! »


  La voix qui venait de résonner dans sa tête le déconcerta.


   — Seigneur Dieu ? pensa-t-il, en croyant parler. C’est toi ? Tu m’as invité dans ton Paradis ?


   — « Tu ne mérites pas plus le Paradis que ton Dieu auquel tu voues tant de gloire. »


   — Je ne comprends pas ? Si tu n’es pas notre Seigneur, qui es-tu ? Le Démon ?


   — « Pauvre créature stupide et ignorante, reprit la voix. Je suis Orcus. Et tu es mon dernier messager, celui qui va me libérer et permettre au monde d’ouvrir les yeux. Tu es la dernière clé qui ouvrira la porte de l’esprit humain. Pour qu’ils appellent mes semblables. Pour qu’ils viennent enfin me chercher. C’est pour cela que ton sacrifice est nécessaire. »


  Adrian cherchait autour de lui. Il espérait un signe, une aide providentielle. Mais il ne trouva que le vide de l’espace.


   — « Ta recherche divine est inutile. Tu es dans mon royaume et il n’y a pas de place pour ton Dieu, ni pour aucun autre. »


   — Qui es-tu pour te substituer au créateur ?


   — « N’as-tu donc rien compris ? Ce que toi et tes semblables pensez être divin, se trouve dans toutes les créatures qui peuplent l’Univers. Et si cette vérité est trop dure à accepter, alors, oui je suis Dieu ! Et à ce titre, tu te dois de me servir. »


   — Tu n’es qu’un imposteur ! Je ne sers que mon Dieu !


   — « Ce n’est pas une demande. C’est ton devoir. Tu vas accomplir un miracle. Grâce à toi l’humanité est sur le point d’effectuer sa plus grande découverte. La société humaine en sera profondément transformée. L’évolution ultime ! Tu vas enfin leur ouvrir les yeux. »


  La voix d’Orcus disparut et Adrian se sentit happé par les deux Soleils. Son esprit lui échappait, il ne pouvait pas lutter. Il n’avait plus aucun contrôle sur son corps. Adrian était réduit à l’état de pantin et il suivait aveuglément ce que les sphères lui dictaient. Et ce qu’elles lui disaient de faire n’avait rien d’un crucifix géant. Il dessinait une étoile à quatre branches !
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  Rome, Italie


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Le serviteur de Dieu n’en revenait pas. Il voyait cette petite femme frêle qui se cramponnait de toutes ses forces à un robot d’une tonne. Le couple infernal faisait corps devant les marches de la basilique.


  C’était un vrai rodéo, Tania s’accrochait tant bien que mal à la mule en furie qui se cabrait tout en faisant cracher son lance-flammes. Ses articulations grinçaient de tous les côtés, pendant que son programme interne lançait des messages d’alertes vers l’ordinateur de Castronovo.


   


  Le LS3 avait fini par dévaler les escaliers pour se retrouver sous le regard de la statue de Saint Paul tenant une épée dans ses mains. Le robot paraissait souffrir. Il faisait peine à voir. Le bruit de mécanique qu’il produisait faisait penser à un hennissement de douleur. S’il avait été un véritable cheval, il aurait fallu l’abattre. Il dérapait maladroitement mais sans jamais tomber, se rattrapant à chaque fois de justesse. Il avait été conçu pour ça, pour escalader toutes sortes de terrains et ne jamais tomber. Tania était ballotée, secouée de droite à gauche, d’avant en arrière. Par moment elle décollait littéralement, ne se retenant que par les mains. À un moment une de ses mains avait lâché prise et elle avait vraiment cru finir expulsé de l’autre côté de l’obélisque. Mais elle était tenace, il lui en fallait bien plus pour la désarçonner.


  À force de se débattre, la mule avait fait carrément le tour de la place. Elle était passée entre l’obélisque et l’escalier central menant à la basilique. Durant son périple, Tania aperçut la statue de saint-Pierre tenant les clés du paradis, à ce moment précis les à-coups du robot se firent moins violents, ils faiblissaient. Un signe du tout puissant ?


  Le LS3 avait vidé son lance-flammes et ses batteries. Il n’avait plus aucun moyen de se recharger. Pas d’énergie solaire et l’herbe des jardins qui aurait pu servir de bioénergie était bien trop éloignée. De toutes manières, avec sa tête en forme d’oie, le robot n’était plus équipé pour brouter.


   


  Même si les écrans ne montraient plus d’images, ils affichaient encore des informations :


   - Alerte !


   - Batterie à 40 %, se vide dangereusement vite.


   - Usure anormale des vérins.


   - Taux de gaz d’azote comprimés à 0,5 %.


   - Chauffe critique des processeurs.


   - État critique. Arrêt du système recommandé !


   


  Alors que de sa fenêtre, il assistait impuissant à la débâcle du LS3, Castronovo aperçut de soudains éclats de lumières. Mais ça n’avait rien à voir avec son robot, ils étaient émis en direction du grand jardin. Il redirigea ses jumelles et évalua que la provenance était celle du monastère. C’était comme si des fusées éclairantes étaient lancées de Mater Ecclesiae. Mais ça n’était pas le cas. Il n’y avait personne là-bas et rien à fêter non plus. Le seul qui avait des raisons de se réjouir, c’était un Démon.


  Orcus a fait son travail. Et pour une fois, il m’aura servi, se dit-il en espérant qu’il s’agisse bien de son tueur.


  Il se saisit du téléphone interne pour joindre l’agent de l’AISE. Ainsi voulait-il s'assurer que personne ne décrocherait, signe que la mission avait bien été accomplie : Matteo et son prisonnier avaient rejoint le territoire d’Orcus et le Démon avait terminé le travail. C’était tout ce qu'il espérait, la disparition de tous les témoins.


   


  Le SPG était à l’origine de la coupure générale des communications, mais le Service secret français était désormais hors course. L’espion avait fait son travail avant de périr à son tour. Castronovo avait fini par retourner sa force destructrice contre le démon lui-même. Quant aux Services secrets italiens, Matteo ne pouvait plus rien leur apporter, que son corps carbonisé. Là encore, c’était Orcus qui porterait le chapeau, un crime parmi les autres. Non, ce qui l’inquiétait le plus, c’était que tous ces évènements allaient inévitablement finir par alerter les médias. Les journalistes et les enquêteurs, qu’ils soient privés ou pas, se mettraient à fouiller. Ils finiraient par découvrir Orcus et sa tombe. Ils sauraient alors qu’il pouvait exister d’autres alternatives à Dieu et ils dévoileraient la vérité au monde. Il savait que les peuples n’étaient pas prêts à ça. Les fondements de la société ne résisteraient pas à une telle révélation. Il devenait urgent de faire disparaître les preuves. Demain il sera trop tard !


   


  Castronovo tenait le combiné du téléphone contre son oreille, tout en regardant par la fenêtre. La place avait retrouvé son calme et l’ombre de l’obélisque vacillait, allumée par le feu d’artifice qui se jouait en arrière-plan. Un éclair alluma la place en lui montrant le LS3 à terre, immobile, ses pattes mécaniques repliées. La mule avait rendu l’âme.


  Un coup d’œil à l’écran confirma son diagnostic :


   - Batterie à 0 %.


   - Alimentation des processeurs coupée.


   - Système arrêté.


   - Anomalie détectée.


   - Retour chez DARPA impératif !


   


  L’amazone avait disparu, certainement partie à la recherche de son complice. Mais il n’était pas inquiet. À cette heure, le professeur était sûrement mort.
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  Rome


  Grottes Vaticanes


   


  À bout de souffle, Chris s’arrêta, il souffla en retenant sa respiration. Il ne savait pas où il pouvait bien se trouver et c’était le dernier de ses soucis. Il avait réussi à semer son agresseur, c’était tout ce qui comptait. Il avait pris la précaution d’éteindre toutes les torches qu’il avait rencontrées sur son chemin. Si le tueur venait par ici, il le verrait arriver. À moins qu’il ne se soit lui aussi débarrassé de sa flamme. Soudain, il eut un doute. Et s’il était équipé de lunettes infrarouges ? Non, il avait vu son 9 mm muni d´un silencieux, mais aucune lunette. Il ne le verrait pas non plus, il en était sûr.


   


  Malgré qu’il soit dans le noir, Chris fermait les yeux, par habitude, pour se concentrer sur le bruit de pas. Soudain, une respiration se fit entendre. Il ouvrit grand les yeux et sentit ses poils se redresser. Il était paralysé. Il aurait voulu s’enfuir, mais ses jambes étaient comme collées, prises dans la poussière collante du sol. De toutes les manières, il ne savait pas où partir.


  Le tueur se rapprochait. Il retenait sa respiration autant qu’il le pouvait, ne laissant s’échapper que de discrètes bouffées d’expiration. Il devait être derrière lui, tout près. Il pouvait presque sentir le souffle chaud de la respiration du tueur sur sa nuque.


  L’homme avait dû le repérer, car il semblait s’être arrêté. Le son métallique du chargeur du MP5SD résonna. Cette fois c’était fichu, il était fait comme un rat !


  Il était très affaibli, il avait mal partout, mais on lui avait dit un jour que l’instinct de survie décuplait les forces. Il allait savoir si c’était vrai !


  Au moment où il ressentit que le fer froid du canon avait remplacé le souffle sur sa nuque, il sentit monter une poussée d’adrénaline. Il se retourna brusquement et son coude frappa quelque chose de dur. Il entendit le son du métal de l’arme contre le mur suivi d’un cri étouffé d’une plainte.


  Il décampa droit devant lui et se fracassa aussitôt contre la paroi rocheuse.


  Mince, un cul-de-sac !


  Il pouvait entendre l’homme qui cherchait son arme à tâtons juste derrière lui. Chris était affolé, mais il pouvait encore s’échapper. Il en avait encore le temps, avant que le tueur ne mette la main sur son arme. Il se retourna et courut vers ce qu’il pensait être une sortie. Ses jambes percutèrent une masse et il tomba à la renverse. L’homme jura, dans une deuxième plainte. Il se releva nerveusement et reprit sa course vers le néant. Cette fois aucun obstacle ne se dressait devant lui. Il avançait en posant ses mains de chaque côté des parois pour se guider dans sa course nocturne. Le mur suintait. C’était comme s’enfoncer au fond de la gorge d’un monstre. Et ses pas s’enfonçaient. Le sol poussiéreux et collant avait laissé place à une boue plus profonde qui aurait pu en être la langue, mais il avait réussi à échapper à la mort.


  Il se disait qu’il n’avait fait que retarder l’échéance. L’endroit était une véritable souricière et son poursuivant finirait par le coincer tôt ou tard. Le pire, ce n’était pas vraiment de mourir au fond d’une grotte. Non, le pire c’était de ne plus jamais voir Tania. Il aurait voulu lui dire « Je t’aime » comme un adieu, avant de tomber sous les balles. Si par miracle il s’en sortait, il n’hésiterait plus, il le lui dirait. Il s’en faisait la promesse alors qu’il avançait comme une taupe dans des galeries souterraines, à la recherche d’une sortie improbable.


   


  Au loin, le tueur tentait de se relever. Le coup de coude dans la poitrine et le heurt du genou qu’il avait reçu en pleine tête l’avaient laissé ko.


   


  Chris avançait en aveugle. Il ne courait plus. Le stress qu’il venait de subir avait fini de saper ses dernières forces. Il revenait sur ses pas. Éteindre les torches avait été une bonne idée mais à présent une lumière aurait été la bienvenue. Soudain au détour d’un virage, la lueur d’une flamme lui redonna espoir. Au moment où il s’approcha du chandelier mural, des tirs stridents le firent sursauter. Sur le coup il pensa que le tueur venait de vider son chargeur sur lui. Il s’était accroupi et tenait ses mains sur son visage. Il ne voulait pas se voir mourir. Il resta prostré quelques secondes comme ça, sans bouger, priant le ciel qu’il ne le rate pas. Rien ne serait pire que d’en réchapper dans un état qui l’aurait privé de vivre avec elle. La voir vivre sa vie avec un autre, lui étant paralysé, lui était insupportable. Au pire, elle l’aurait aimé par pitié. Et ça non plus, il ne l’aurait jamais accepté. Mieux valait mourir. Mais rien ne se passa. Les tirs continuaient.


  Il écarta doucement les mains de son visage et découvrit l’arme qui l’avait mis dans cet état, un téléphone. Un vieil appareil du siècle dernier dont la sonnerie agonisante résonnait comme une vieille mitraillette. Il se releva et s’approcha prudemment du combiné.


  Du secours, pensa-t-il en décrochant.


   — Vous n’avez pas terminé le travail ? annonça une voix d’un air contrarié.


  Il ne savait pas quoi répondre. Le SPG lui demandait des comptes. Comment l’avaient-ils retrouvé ? Il jeta un rapide coup d’œil autour de lui, le tueur rodait sûrement dans le coin et la sonnerie avait dû l’alerter.


  Il colla le combiné contre sa bouche et chuchota.


   — Tania… comment va t-elle ?


  Il y eut un long silence. Castronovo ne s’attendait pas à avoir son agent et encore moins que ce soit le professeur qui décroche.


  Tania ? La femme qui a mis mon LS3 hors service. Où est-elle passée ?


  Il prit une grande respiration. Il était très énervé. Son homme de main avait visiblement failli à sa mission. Si le professeur était encore en vie, peut-être que Matteo l’était lui aussi. Finalement il était entouré d’incapables.


  Il inventa d’une voix rassurante.


   — Elle va bien.


   — Où est-elle ? passez la-moi !


   — Tous ces évènements l’ont épuisée. Elle est chez elle. Elle se repose.


  Cela lui paraissait complètement fou. Elle l’aurait appelé elle-même. Elle ne l’aurait pas abandonné. C’était incohérent mais les bruits dans la pénombre ne lui laissaient pas le temps de se poser plus de questions.


   — Il faut venir me chercher. Ce sont des fous, ils m’ont torturé et en plus j’ai un tueur sur le dos. Ils voulaient que je leur dévoile tout ce que je savais.


   — Et vous avez parlé ? questionna Castronovo, curieux de savoir si Matteo avait réussi à en tirer quelque chose.


   — Rien ! Je n’ai rien dit. Je le jure. Votre équipe ne risque rien.


   — Bon, c’est très bien. Où êtes-vous ? demanda-t-il toujours de sa voix rassurante.


   — Je n’en sais foutre rien. Celui qui a essayé de m’abattre m’a dit qu’on était quelque part sous le Vatican. C’est dingue, mais je crois que c’est vrai.


  Castronovo regardait le voyant du téléphone qui indiquait l’endroit, la section où avait décroché le professeur, mais pas le lieu précis. Or les galeries souterraines étaient immenses. Mais il y avait un moyen sûr de le trouver.


   — Il y a un numéro au-dessus du téléphone, vous le voyez ?


  Chris se demandait comment le SPG pouvait détenir une telle information. Quoi qu’il en fût, il chercha le numéro. Il n’avait pas envie de rester ici plus longtemps.


   — Ah, oui vous avez raison, je le vois. Attendez. Voilà, c’est le trente-trois.


   — Surtout ne bougez pas. J’envoie quelqu’un vous chercher.


   — Oui, mais dépêchez-vous. Le tueur me cherche et d’ici-là, je serai certainement mort !


   — Ne vous inquiétez pas. En plus du numéro nous vous avons localisé grâce à votre portable. Castronovo en avait fait un peu trop, mais il cherchait à gagner la confiance du professeur. Maintenant raccrochez et restez où vous êtes. Ne vous éloignez pas, le tueur pourrait vous retrouver avant nous.


  Après que son interlocuteur ait raccroché, il s’éloigna de la torche murale pour se mettre dans le noir, à l’abri des regards. De là, il pourrait voir sans être vu. Il se laissa glisser contre le mur jusqu’à s’asseoir par terre. Sa bouche était sèche, il aurait donné cher pour avoir un verre d’eau. Il sortit son portable de la poche arrière de son pantalon en se disant que, si le SPG pouvait le localiser, c’est qu’il y avait du réseau. Il allait enfin pouvoir joindre Tania. Malheureusement son portable ne fonctionnait plus, certainement grillé par la décharge électrique.


   


  Adossé contre le mur de pierres, Chris avait un mauvais pressentiment. Il repensa à cette conversation avec l’agent du SPG, elle avait quelque chose d’étrange, de pas catholique. Et puis cette histoire avec Tania qui serait rentrée se coucher, ça ne collait pas. Mais que pouvait-il faire ? Il était perdu dans les souterrains de l’enfer et, s’il bougeait, il risquait d’attirer l’attention de Matteo. Il ferma les yeux et visualisait le visage de Tania. C’était le mieux à faire en attendant.
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  Paris


  Ministère de la Défense, SPG


   


   — J’ai une piste, mon Colonel, s’exclama Samy. Elle est aussi incroyable qu’improbable !


  Samy était hésitant, il examina encore une fois les données. Il n’était plus très sûr de lui, c’était certainement un bug du système.


   — Alors quoi ? Vous avez pu relever la trajectoire du X3, malgré le brouillage radio ? s’étonna Victor devant l’attitude troublée du technicien.


   — Exact, mon Colonel ! J’ai lancé une extrapolation à partir du dernier signal et l’ordinateur a fait le reste. Mais je ne suis pas certain… c’est complètement fou… dit-il rempli de doutes.


  Il appuya sur la touche « PRINT », le bruit de l’imprimante se fit entendre et il se précipita pour récupérer la feuille. Fébrile, il l’examina et la lui tendit.


   — Ça confirme nos craintes, mon Colonel.


  Victor lui arracha littéralement la feuille des mains. En l’examinant à son tour il aurait effectivement préféré que ce soit un bug. Il avait beau se dire que le programme pouvait avoir fait une erreur, il savait pertinemment que non. Le pilote du X3 et l’appel avaient la même source, le Vatican.


   — Il faut intervenir, mon Colonel.


  Il encore tout bouleversé par la perspective d’une attaque sur l’État de la Cité du Vatican. Il retourna à sa place pour relancer le programme, pensant lui aussi qu’une erreur était toujours possible. Mais les résultats furent les mêmes. Le X3 se dirigeait droit en direction de la ville italienne de Rome et le programme avait évalué sa destination pile sur le territoire enclavé du Saint-Siège. Il resta prostré un court instant. Victor était lui aussi silencieux, il avait du mal à digérer cette information.


  Il finit par se retourner et déclara à son supérieur.


   — Le pilote a menti. Le sergent Fort est mort, lui aussi. Et maintenant, il va s’en prendre au Vatican ! Le Saint-Siège a besoin d’aide. Il faut lancer une intervention militaire.


   — Vous avez perdu la tête ?! rugit Victor. Soit l’état du Vatican a les moyens de se défendre, soit c’est à l’armée italienne de riposter. Ce n’est certainement pas à nous d’intervenir !


  Le soldat avait envie de bondir et de lancer lui-même l’ordre d’ingérence. Il préféra rester à sa place et fit remarquer.


   — Excusez-moi, mon Colonel, mais vous semblez oublier qu’il s’agit d’un de nos appareils. Et que de ce fait, nous sommes directement impliqués.


  Victor ne répondit pas tout de suite. Il se contenta de lui jeter un drôle de regard. Son technicien venait de marquer un point. Il avait raison. Il fallait intervenir. Mais comment ? Comment investir le Vatican sans alerter le haut commandement ? Au moment même où le Colonel ferait part à ses supérieurs qu’un de ses hommes avait éliminé toute une escouade pour aller s’en prendre au Vatican, les sanctions se mettraient à pleuvoir. Ce serait un véritable orage qui s’abattrait sur ses galons. Il subirait les foudres de l’Etat-major et du Saint-Siège par la même occasion. Sa carrière s’arrêterait là, brisée par les Hommes et par Dieu !


  Il tournait en rond, dans sa tête. Il fallait trouver une alternative, et vite. Plus il réfléchissait et plus la situation semblait lui échapper. Le X3 volait vers la plus grande Église catholique du monde. C’était une affaire entendue. Mais son comportement avait de quoi laisser le Colonel perplexe.


   — Bon sang, dites-moi pourquoi cet hélicoptère s’est arrêté au beau milieu de la mer ! s’énerva Victor.


  Il avait posé ses grosses pattes sur chaque accoudoir et il fixait Samy qui s’était enfoncé dans son fauteuil.


   — Comprenez-moi bien, Mr Morin. Je ne peux pas me permettre de me planter sur ce coup-la ! J’ai déjà foutu une brave pagaille en brouillant les communications italiennes. Je ne veux pas que la France soit le premier pays à déclarer la guerre au Vatican. Alors il me faut des preuves tangibles.


  Il hésita avant de répondre.


   — Envoyez un commando. Ils trouveront des indices sur place.


  Victor fit la moue. Il n’était plus sûr de rien.


   — Vous me prêtez trop de pouvoirs. Une intervention au cœur de l’Église ne peut être décidée qu’en haut lieu. Si je leur demande une ingérence chez le Pape, juste parce qu’un fou m’a téléphoné et parce qu’un de nos hélicoptères est parti faire le zouave chez les curés, comment croyez-vous qu’ils vont réagir ?


  Samy s’était complètement enfoncé dans son siège. S’il avait pu, il se serait caché à l’intérieur. Il regardait au-dessus de lui le large visage de son supérieur.


  Il s’enfonça encore un peu plus et lâcha timidement.


   — Mais… mon Colonel, nous… avons eu des pertes ?


  Victor se releva en retirant ses grosses pattes des accoudoirs. Samy se sentit soulevé en même temps que le fauteuil. Il avait l’impression que son siège soufflait en le remerciant de lui avoir enlevé ce poids.


  Il arrangea son col de chemise et se rembraya un peu. Ensuite il prit place dans son large fauteuil de cuir noir et regarda le soldat d’un air compatissant.


   — Je comprends votre inquiétude, dit-il nerveusement en s’allumant une autre cigarette. Si ça ne tenait qu’à moi, nous y serions déjà !
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  Rome


  Grottes Vaticanes


   


  Il ne savait plus depuis combien de temps il était là, caché dans les ténèbres, à l’affût du moindre bruit tout en surveillant l’antique téléphone éclairé par la torche murale. Il attendait sans bouger de cette position que quelqu’un vienne à son secours. Par miracle, car c’était évident que l’agent du SPG avait menti. Tania avait dû périr à son tour, sinon comment expliquer qu’elle ne l’ait pas appelé elle-même ? Personne ne viendrait le chercher et c’était mieux ainsi. À quoi bon vivre, sans elle ?


  Ses brûlures lui faisaient moins mal, mais ses membres s’engourdissaient et il commençait à avoir des crampes. Si la peur ne le tenait pas éveillé, il se serait volontiers endormi pour rêver à son amour perdu. Son imagination venait de prendre le relais, l’éloignant de la réalité de ce cauchemar pour l’amener dans ses bras. Il se voyait heureux, tous les deux dans sa maison d’Échillais. Ils se seraient mariés et, pourquoi pas, des enfants ? Il chassa aussitôt cette dernière idée. Non, pour les enfants il avait déjà donné.


  Il serait resté à rêvasser toute l’éternité si son cœur ne s’était soudainement mis à cogner, au moment où la flamme de la torche murale venait de vaciller. Il eut juste le temps d’apercevoir une ombre passer avant qu’elle ne s’éteigne. Le tueur l’avait retrouvé, cette fois pas moyen de lui échapper.


  Chris se retrouvait encore une fois dans l’obscurité la plus complète. Il sentit ses tempes prêtes à exploser sous la pression artérielle. Il se plaqua contre le mur. Il aurait creusé pour s’y cacher à l’intérieur, s’il avait pu.


   


  Les pas s’approchaient. Cette fois il n’aurait plus la force de fuir. Il préférait attendre et laisser la mort venir le prendre.


  Un souffle chaud se fit sentir puis brusquement une main se plaqua contre sa bouche. Il aurait pu se défendre en tentant de la repousser, mais à quoi bon, où qu’il aille le tueur le rattraperait. De toutes les façons il était à bout de forces et l’idée de ne plus la voir lui était vraiment insupportable. Oui, qu’on en finisse au plus vite !


   


  Cette main avait quelque chose de particulier. Elle n’avait pas la texture brute et râpeuse à laquelle il s’attendait. Son agresseur avait au contraire, la peau douce. Et puis ce parfum… C’était trop beau pour être vrai.


  Il sentit le souffle d’une voix lui chuchotait à l’oreille.


   — Chut ! Pas de bruit. Il est là !


  Il n’en croyait pas ses oreilles. Il se disait que ça devait être dû à l’épuisement, qu’il était en pleine hallucination. Que son esprit lui jouait des tours. Il aurait tellement voulu être auprès d’elle qu’il en entendait le son de sa voix.


   — Allez, debout, sans faire de bruit, chuchota de nouveau la douce voix.


  Non, il ne rêvait pas. C’était bien elle. Tania était venue le secourir. Il était tellement heureux qu’il en oubliait le danger qui rodait. Il ne put retenir ses larmes. Il se leva et la serra fort contre lui. Il n’avait pas besoin de lumière pour la deviner. Cette fois il n’allait pas attendre plus longtemps, il fallait qu’il lui dise et tout de suite. Si ça devait être ses derniers mots, alors ils étaient pour elle.


   — Je t’aime, lui avoua-t-il tendrement.


   — Je sais, moi aussi je t’aime, lui déclara-t-elle à son tour. Mais ce n’est pas le moment. Il faut sortir d’ici.


  Elle le tirait par la manche de sa chemise sans qu’il ne bouge d’un iota.


   — Allez, ne reste pas planté là !


   — Mais, comment m’as-tu retrouvé ? continua-t-il encore tout chamboulé.


   — Ça n’a pas été bien difficile, avec ça.


  Elle en lui montrant son Beretta muni d’un viseur infrarouge. Elle avait placé le revolver de sorte que Chris puisse la voir à travers le viseur. Ce qu’il voyait c’était la chaleur qu’elle émanait, mais il n’eut aucun mal à reconnaître son visage. Même avec ses contours rouges et bleus, elle était belle.


   — De plus, reprit-elle en récupérant son arme, c’est la seule portion qui n’est pas éclairée. Je me suis dit que tu avais dû les éteindre pour te cacher. Et puis, il y a eu la sonnerie du téléphone. Mais si elle m’a indiqué ta présence, alors tu penses bien que celui qui te cherche ne doit pas être bien loin.


   — Merci…


   — Pas le temps, coupa-t-elle. Nous devons partir immédiatement.


  C’était déjà trop tard. Une troisième respiration se fit entendre.


   — Professeur ? vous êtes là ?


  Un bruit de briquet fit apparaître une flamme qui dévoila le visage saillant et les petits yeux noirs de Castronovo. Le Cardinal n’était pas venu seul. Un homme l’accompagnait avec une torche. En s’approchant, l’éclairage de la flamme dévoilait qu’il était grand, qu’il était noir et qui les menaçait avec un révolver.


  En reconnaissant l’individu qui venait de les rejoindre, ils basculèrent définitivement dans l’horreur.


   — Vous ! C’était vous ! Fort, vous n’êtes qu’un sale traitre.


   — Donnez-moi votre arme, sinon je l’achève, menaça-t-il en visant la tête de Chris.


  Elle s’exécuta en lui balançant son Beretta, comme si elle lui vomissait dessus. Fort était un pourri. Elle comprenait mieux pourquoi l’hélicoptère noir les avait surpris et aussi comment le robot avait réussi à les retrouver et à capturer Chris. Fort était un agent double à la botte du SIV.


   — Fort, je ne comprends pas ! s’exclama Chris complètement abasourdi ! Qu’est-ce qui vous arrive ? Vous nous menacez, vous avez perdu la tête ?


  Fort ne répondit pas. Il arma son arme en guise de réponse.


   — Laisse tomber. Ce chien a essayé de m’abattre en pleine mer. Et je suppose qu’avant, il a pris soin d’éliminer Fournier et toute l’équipe.


  Fort tendit une torche au Cardinal qui s’en saisit et l’alluma avec son briquet.


   — Voilà, vous les avez tous les deux. Et la prochaine fois, ne faites plus appel à des amateurs, lança Fort au Cardinal. Ça m’aurait évité d’avoir à me débarrasser de cet imbécile de Matteo.


  Chris n’en revenait pas. Fort était un assassin. Il avait tenté d’éliminer Tania et avait abattu le tueur. Il se remémora les cris de Matteo après qu’il se soit échappé en l’enfermant. Il réalisa que, s’il était resté un peu plus longtemps, il aurait subi le même sort. Finalement ça n’allait pas changer grand-chose, il avait été repris et elle avec. Elle n’aurait jamais dû venir. À cause de lui, elle était en danger.


   — Je tâcherai de m’en souvenir, répondit Castronovo. Allez, en route, ajouta-t-il en leur faisant signe de le suivre.


   — Où ça ? Où nous amenez-vous ? réclama Chris.


   — Vous verrez bien. Et taisez-vous, répondit le tueur noir. Gardez votre salive, vous allez en avoir besoin.


  Fort les poussait avec son arme. Tania se retourna et lui cracha au visage. Le géant s’essuya avec la manche de son treillis, puis il l’attrapa par les cheveux et la souleva à vingt centimètres du sol.


   — Laisse-la, connard ! jura Chris en le menaçant de son poing.


   — Sinon, quoi ? répondit-il en lui braquant son arme sur la tête.


   — Posez cette femme, ordonna le Prélat. Vous aurez tout loisir de la torturer. Mais pas ici.


   — Mais vous vouliez les éliminer ! protesta Fort.


   — J’ai bien peur d’avoir sous-estimé le SPG. J’ai besoin d’en savoir plus et ils peuvent servir de monnaie d’échange.


   — Qu’est-ce ça fait de trahir son pays et d’assassiner ses camarades ? Il t’a bien payé, au moins, adressa-t-elle à Fort avec sarcasme.


   — Ah, toi, ta gueule ! répliqua le colosse noir en la jetant à terre.


  Chris se précipita pour l’aider à se relever. Il jeta un regard mauvais en direction de Fort avant de repartir, Dieu sait où, pour y être sûrement interrogé, voire torturé.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Après avoir remonté de longs tunnels voutés et traversé cent cinquante mètres d’un chemin de terre bordé de sépultures romaines menant à la nécropole, ils passèrent devant l’ancienne tombe de Jean-Paul II et celle de l’apôtre Saint-Pierre. Castronovo ne put s’empêcher de regarder les graffitis qu’il avait pourtant lus des centaines fois, sur le mur d’un des tombeaux. Le plus émouvant était celui écrit en Grec : Ο Peter είναι εδώ « Pierre est ici ». Après sa mise à mort, Pierre y aurait été discrètement enterré, à cause des persécutions qui aurait eu lieu dans les années soixante de notre ère. Plus tard, sa tombe aurait été signalée par une petite colonne d’albâtre. Et en 1940, à la demande du Pape, des fouilles très secrètes furent entreprises. Et effectivement, au bout du cimetière, exactement à la verticale du maître-autel de la basilique on avait découvert cette tombe et sa petite colonne. Il eut une pensée pour tous ces apôtres qui avaient préféré mourir plutôt que de trahir le Christ. C’était une raison supplémentaire pour continuer son combat contre le Démon.


  Fort et le Cardinal conduisirent les prisonniers vers l’escalier en pierre menant à la basilique. Ils avaient les mains attachées derrière le dos. Ils avançaient sous la pression de Fort qui fermait la marche. Arrivé tout en haut, le Cardinal ouvrit la petite porte secrète.


  Alors que l’intérieur grandiose du plus important édifice catholique religieux se dévoilait à leurs yeux, Tania et Chris ne le voyait même pas. Ils suivaient la tête basse, poussés par le révolver de Fort. Castronovo poussa l’une des cinq portes de sortie de la basilique. Comme une marque du destin, il avait choisi celle tout à fait à gauche, celle dite « porte de la mort». Au moment où la lumière éclatante de l’éclairage extérieur pénétra dans l’édifice, Chris ferma les yeux, aveuglé par cette lumière artificielle. Il avait passé trop de temps dans l’obscurité. Il aurait préféré le Soleil et il ne pensait plus jamais voir le jour se lever.


  Il était encore tôt, mais Chris avait l’impression d’avoir passé l’éternité en enfer. En traversant la grande Piazza San Pietro étrangement déserte, il eut un sursaut. Il reconnut la bête de métal qui l’avait enlevé. Sur le coup, il tressaillit en croyant la voir bouger. Mais ce n’était qu’une impression, il se rendit vite compte qu’elle était là, inerte, pausée à terre comme un vulgaire objet.


   — Tu n’as plus à t’en faire. Elle est cuite, lui dit Tania qui avait remarqué son inquiétude.


   — Comment peux-tu en être aussi sûre, répondit-t-il sans lâcher le robot du regard ?


   — Votre amie dit vrai, lança Castronovo sans se retourner. C’est d’ailleurs à cause d’elle que mon robot de plusieurs millions d’euros est bon pour la casse. Si vous l’aviez vue se débattre, une véritable diablesse.


  Il s’arrêta et se retourna vers Tania. Il la regarda avec son long nez aiguisé et ses petits yeux noirs et brillants pour ajouter.


   — Mademoiselle Anderson, si seulement mes hommes étaient aussi doués que vous ! Quel gâchis ! Au SPG, ils ne savent pas la chance qu’ils ont de vous compter dans leurs rangs.


  Fort se contenta de hausser les épaules, se disant que ces paroles ne le concernaient pas.


  Castronovo secoua la tête en signe de réprobation et reprit la direction opposée à la basilique.


   — C’est toi qui as fait ça ?


   — Oui, forcément, tu n’étais pas là pour me réconforter. Il fallait bien que quelqu’un me prenne dans ses bras, le taquina-t-elle.


   — Et bien sûr, tu as choisi un robot, répliqua-t-il sur le même registre.


   


  Alors que Tania et Chris fêtaient leurs retrouvailles à leur manière, ils étaient passés devant l’obélisque et se dirigeaient vers les appartements du Cardinal. Après avoir gravi les grands escaliers de marbre blanc menant au premier étage, Castronovo les fit entrer dans son bureau.


  Fort referma derrière lui.
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  Paris


  Ministère de la Défense, SPG


   


  Samy ne pouvait s’empêcher de regarder ses collègues à travers la vitre. Il se tenait là, à côté de Victor. Lui aussi réfléchissait. Il aurait voulu leur faire signe, partager ce qu’il savait, partager sa peine pour qu’ils viennent l’aider. Cela l’aurait soulagé. Mais c’était impossible. Lui les voyait, mais pas eux. Souvent avec ses camarades, ils se plaignaient de la cadence infernale de travail qu’on leur imposait. Il se disait pourtant qu’ils ne connaissaient pas leur chance.


  En les voyant ainsi travailler, insouciants de ce qui tramait dans le bureau de leur directeur, Samy ne put s’empêcher de se poser la question : pourquoi lui ? Ils étaient une soixantaine là-dedans. Alors pourquoi l’avoir choisi ? En fait, il le savait très bien. Il était le meilleur d’entre eux. C’était aussi simple que ça. Meilleur cryptographe, capable de transformer un message clair en un message inintelligible par des clés de chiffrement impossibles à décoder. Meilleur cryptanalyse, il pouvait analyser n’importe quel message chiffré et le décrypter en un temps record. Meilleur stéganographe, le plus doué dans le camouflage de codes, de textes, d’images, etc... Bref, meilleur en tout. Et il avait le privilège d’être invité dans l’antre du Colonel.


  Il avait rejoint son poste. Il avait laissé le Colonel seul avec ses réflexions. Ce dernier semblait s’être muré dans un silence. Peut-être méditait-il aux éventuelles sanctions ? Celles qui allaient pleuvoir, lorsque le haut commandement aurait connaissance de la situation catastrophique.


  De son côté, il avait bien une suggestion à proposer à son supérieur. Mais il ne savait pas si le moment était bien choisi. À bien y réfléchir, il se lança, en se disant qu’il ne devait pas y avoir pire.


   — Humm… fit-il en se raclant la gorge. On devrait peut-être rétablir les communications avec Rome, vous ne pensez pas, mon Colonel ?


  Victor toussa. Il se servit un verre de whisky et en proposa un à Samy, qui refusa poliment. Il n’arrivait pas à accepter la perte de ses hommes et encore moins celle de son super agent. On dit que personne n’est irremplaçable. Mais ça n’est pas toujours vrai. Le sergent-chef Anderson était une perte aussi douloureuse qu’inestimable.


  Il avala son verre d’un trait et répondit.


   — Voyez-vous, depuis que la zone est isolée les cercles de cultures dans les champs ont cessé. Plus personne ne rapporte ce genre d’incendie et plus aucun Nonce n’a été déclaré disparu. Finalement, la seule victime qui reste à déplorer, c’est ce pauvre professeur. Et à mon avis ça ne va pas faire la une des journaux. Alors, mon cher Morin, vous pensez toujours qu’il faille rétablir les communications ?


  Le Colonel n’était pas dans son état normal. Samy ne pouvait pas admettre qu’il puisse abandonner un civil. Il n’avait pas d’ordre à lui donner mais il se surprit à déballer ce qui le démangeait depuis un bon moment.


   — Vous devriez arrêter de boire ! L’alcool affecte votre jugement !


  Victor se tenait toujours debout près de la grande vitre. Il jeta un regard oblique à Samy. Puis il retourna à son bureau d’un pas décidé. En le voyant fondre sur lui, le jeune soldat s’attendait à une réprimande ou pire encore. Au lieu de ça, il posa son verre, ouvrit brutalement son tiroir et y balança sa bouteille de whisky au fond. Puis il prit place en face de Samy et déclara.


   — Très bien, petit malin. Et que proposez-vous ? Que j’envoie mes hommes envahir la Cité du Vatican devant le monde entier ?


  Le jeune soldat déglutit. C’était une question complètement folle, mais malgré tout le Colonel avait raison. La situation était désespérée et la marge de manœuvre aussi étroite que l’esprit qui se terrait aux fins fonds du Vatican.


   — Pourtant, mon Colonel, répondit le jeune soldat sans se démonter, il faudra bien aller chercher le professeur un jour.


  Victor avait les joues rouges, cependant il tenait bien l’alcool et il avait encore les idées claires.


   — Certes, Morin, néanmoins on n’est pas pressés, fit-il, calé dans son fauteuil.


  Soudain une information sur l’écran de l’ordinateur attira le regard de Samy. Il la vérifia plusieurs fois avant d’annoncer.


   — Colonel, on a du nouveau. Je viens de recevoir le signal de détresse d’une balise de géolocalisation individuelle.


   — D’où provient ce signal ? demanda Victor en se relevant brusquement pour venir voir l’écran.


   — De Botticella ! Mon Colonel, on a des survivants.


  Victor se félicitait de cet investissement. Il n’y avait pas de balises pour tout le monde et elles n’étaient pas nominatives, mais ça suffisait pour lui redonner espoir.


   — Bravo, soldat, c’est du bon boulot !


  Il ne répondit pas. Il était content de l’encouragement du Colonel, malgré cela, au fond ça lui faisait une belle jambe. Il pensait à ses amis qui auraient survécu.


   — Très bien. Je vais aller sur place et vous, venez avec moi ! ordonna-t-il subitement.


  Samy fit les gros yeux et manqua de tomber à la renverse.


   — Mais… je suis un analyste, pas un soldat de terrain, s’affola-t-il. Il vous faut une équipe de professionnels, entrainée pour ce genre d’action.


   — Non ! l’équipe c’est nous. Juste vous et moi, trancha la grosse voix de Victor.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Le couple était assis, chacun dans un siège de style baroque. Les mains liées, ils faisaient face au Cardinal. Il s’était installé dans son large fauteuil tout aussi baroque, séparé d’un grand bureau du même style. Fort se tenait debout, positionné juste derrière eux, son arme en main.


   — Je pourrais vous faire jeter en prison comme deux vulgaires pilleurs de tombes, menaça Castronovo.


   — Et pourquoi ? On s’est perdus. C’est tout ce que vous pourrez retenir contre nous, argua-t-elle.


  Elle lui jeta un regard noir, puis elle s’énerva subitement en fulminant au visage creux du Prélat.


   — L’hélicoptère cracheur du feu, c’était vous ! Vous vous croyez en pleine Inquisition ? Assassin !


   — L’Inquisition ? réagit-il en réponse à cette soudaine réaction.


  Il se redressa sur son fauteuil et lui lança son regard méprisant de vipère. Puis, il siffla ces mots qui rampèrent jusque dans les oreilles de Tania.


   — Pas plus que vous très chère. Après tout, n’appartenez-vous pas vous-même à cette race humaine qui a sacrifié plus de cent millions de représentants de sa propre espèce, uniquement au siècle dernier ?


  Elle ne répondit pas. Elle se renfrogna contre son siège. Elle devait bien l’admettre, le prêtre venait de marquer un point.


   — Bien ! Les présentations sont faites, reprit Castronovo. J’imagine que vous êtes tous les deux bien trop malins pour me dévoiler une quelconque information valable.


  Il les fixait à la manière d’un serpent cherchant à hypnotiser sa proie. Son regard glissa de nouveau sur la brune.


   — Mlle Anderson, vous êtes un agent aguerri, vous ne parlerez pas.


  Puis il dirigea ses petits yeux brillants vers Chris.


   — Quant à vous professeur, cet idiot de Matteo, que Dieu ait pitié de son âme, fit-il en se signant, n’a rien pu tirer de vous, même avec sa ceinture diabolique.


  Tania se tourna vers Chris et remarqua ses marques de brûlure. Elle était d’autant plus peinée qu’elle savait que s’il n’avait rien dit, c’était pour la protéger.


   — Alors avant que l’agent Fort ne vous envoie vous présenter devant notre Seigneur, c’est à moi de vous faire des révélations.


  Le Principal ouvrit un tiroir du bureau et en sortit un dossier qu’il posa devant lui. Puis il se leva et se dirigea vers sa fenêtre préférée, donnant sur la place Saint-Pierre. Il observa l’obélisque en se demandant s’il devait leur dire la vérité. Ça faisait bien trop longtemps que le Cardinal gardait pour lui ce terrible secret. Il tenait là l’occasion de soulager un peu sa conscience. De toutes les manières, bientôt ils emporteraient ce secret dans leurs tombes. Il avait pris sa décision. Il retourna s’asseoir et respira un bon coup. Il tourna le dossier vers les captifs et l’ouvrit d’un coup.


  Ils seraient tombés de leurs sièges s’ils n’avaient pas été attachés, en reconnaissant sur la photo une suite de symboles gravés sur un torse.


   


  


   


   — Orcus ! réalisa Chris.


   — Oui, Monsieur Lesage, vous l’aviez deviné depuis le début n’est-ce pas ?


   — Ce n’était pas très difficile. J’ai été professeur d’archéologie.


   — Exact. C’est pour cela que le SPG vous a recruté. Ils avaient aussi compris à Pont-l'Abbé.


   — Et vous, vous les avez fait incinérer vivants, des innocents, des gens qui avaient une famille. Ils ne faisaient que leur travail. Espèce d’assassin ! s’insurgea-t-elle.


   — Je comprends votre colère, répondit Castronovo d’une voix calme, presque compatissante. Mais en agissant ainsi, je n’ai fait que protéger le Monde.


   — C’est une belle connerie, exulta-t-elle. Vous servez Dieu en tuant les gens ? C’est tout ce qu’a trouvé l’Église pour convertir le simple citoyen en fidele craintif ? Et bientôt, vous allez nous dire que c’est pour le bien de nos âmes que vous envoyez des Nonces kamikazes cultiver des agroglyphes dans les champs ? Que pour sauver le Monde, ils se sont fait graver le nom d’un démon sur la poitrine, avant d’être immolés par un hélicoptère ou je ne sais quel autre engin du diable ?


  Elle n’en pouvait plus. Elle était rouge de colère. Elle avait l’assassin devant son nez et elle ne pouvait rien faire.


   — Vous vous méprenez. Le Pape, ce saint homme, n’y est pour rien. Il n’est même pas au courant de ce qui se trame sous ses pieds. Et pour les Nonces, vous êtes aussi dans l’erreur. Je n’ai aucun contrôle sur eux. C’est le Démon, Orcus qui s’empare d’eux, comme pour Adrian Gourov, le représentant russe. Il me l’a volé lui aussi, lâcha-t-il en tendant le bras en direction des jardins.


   — Vous êtes un grand malade, il faut vous faire soigner, réagit Chris sous le regard menaçant de Fort. Les démons n’existent pas ! Orcus c’est de la mythologie !


   — Je vous assure que celui-ci est bien réel. Mais laissez-moi vous éclaircir.


  Le Cardinal s’adressa soudainement à Fort.


   — Laissez-nous !


   — Vous êtes sûr ? Ils sont dangereux, surtout elle.


   — Ça ira.


   — Bon, mais je reste derrière la porte, juste pour le cas où.


  Castronovo attendit que son homme de main soit sorti pour reprendre la conversation.


   — Croyez-le ou pas, mais le Monde n’aurait jamais dû être ce qu’il est.


  Ils s’échangèrent un regard entendu sur l’aberration de cette phrase.


   — Comme vous le savez sûrement si vous êtes allés à l’Église, la basilique Saint-Pierre n’a pas toujours été là.


   — Sa construction, détailla Chris, date du dix-huit avril quinze cent six et s’est achevée en seize cent vingt-six. Et ce sont Bramante, Michel-Ange et Le Bernin qui en étaient les architectes.


   — Exact, professeur, se réjouit-il, ayant affaire à un connaisseur. Et elle a été édifiée à l'emplacement d’une ancienne basilique, construite sous l'empereur Constantin.


   — Oui, compléta Chris, l’antique basilique vaticane à la demande du Pape Sylvestre Ier. Durant le règne de l'empereur Constantin Ier. Il instaura la tolérance du christianisme au sein de l'Empire romain. Mais ça remonte autour de l’an trois cents. Je ne vois pas le rapport avec la situation actuelle.


   — Je vais y venir, précisa Castronovo, toujours impressionné par les connaissances du professeur.


   — Eh ! les gars, si je vous dérange, il faut me le dire, revendiqua Tania complètement dépassée par cette conversation historique.


  Chris lui lança un regard compatissant pendant que le Cardinal reprenait le cours de la conversation, sans tenir compte de sa remarque.


   — La construction de la basilique de Constantin a nécessité le nivellement du sol. Pour cela, ils se sont servis de la terre de la nécropole située sur les flancs de la colline du Vatican. Mais ça ne suffisait pas. Alors pour achever le monument, ils durent aussi détruire le cirque de Caligula.


   — Circus Vaticanus, murmura Chris.


   — Et oui, Circus Vaticanus. Et c’est en creusant cette terre que Constantin fit une étrange découverte. Une chose aussi terrible qu’extraordinaire. Une révélation telle, que la religion dans son ensemble n’y aurait pas survécu. Elle aurait balayé toutes nos croyances en un instant. Alors il décida de garder le secret. Il n’en référa à personne, même pas au Pape Sylvestre Ier. On n’en retrouve la trace que dans nos archives les plus secrètes. C’est une confession écrite un peu avant sa mort et qu’il fit jurer de ne jamais voir dévoilée. C’est là, à l’endroit même de sa découverte, qu’il entreprit d’échafauder l’édifice de la basilique afin de la cacher au monde. Depuis, nous, les gardiens de l’Église, œuvrons dans l’ombre afin de protéger l’humanité.


  Tania se redressa d’un coup sur sa chaise, irritée par ce discours sans queue ni tête. Pour elle, ce charabia de curé n’était que pure folie. En repensant à tous ces crimes, elle laissa éclater sa colère.


   — De quoi voulez-vous nous protéger qui vaille la peine qu’on assassine les gens ?!


  Castronovo recula dans son large fauteuil pour répondre à cette panthère, prête à lui sauter dessus si elle n’avait pas été attachée.


   — Quelque chose qui vous dépasse, Mlle Anderson…


   — J’en ai assez entendu ! s’écria-t-elle. Ce fou ne nous dira rien de plus.


  Elle avait discrètement positionné ses jambes contre le bord supérieur du bureau. Elle appuya sur ses jambes en dosant la pression, juste assez pour incliner sa chaise de manière à la caler et poussa fort d’un seul coup. Castronovo n’eut pas le temps de répondre. Il se retrouva par terre, plaqué contre le mur, juste en dessous du portrait du Pape qui semblait le regarder de travers. Son bureau Louis XV renversé et toutes ses affaires éparpillées au sol. Chris n’avait pas perdu son temps, il s’était fait glisser avec son siège contre la poignée de la porte d’entrée. En entendant ce boucan, Fort voulut ouvrir, mais la porte résista, bloquée par le fauteuil du professeur. Il sortit son arme, mais il hésita à faire feu à travers la porte, il risquait de blesser le Cardinal.
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  Le coupe-papier avait fait son office. Il avait servi à libérer les liens qui les enchaînaient. Castronovo était à terre, sonné. Plus par la réaction inattendue de la prisonnière que par le choc. Et la porte n’allait pas résister encore bien longtemps sous les assauts du colosse.


   


  Tania se dirigea vers la fenêtre et l’enjamba pour se retrouver sur la corniche. Chris avait calé la chaise contre la poignée de la porte, une protection bien utopique que Fort n’allait pas tarder à défoncer.


   — Tu as perdu la tête ? Tu ne sais pas que j’ai le vertige ? s’affolait-il en comprenant que c’était la seule sortie possible.


   — Non, tu ne m’en as jamais parlé.


  Pourtant il en était sûr. Il avait dû lui dire, se disait-il en espérant qu’elle trouve une autre solution. Cette phobie l’avait gagné le jour où son cousin, Jean-Pierre avait fini par le convaincre d’aller faire de l’escalade. Il était alors âgé d’une quinzaine d’années et son cousin d'une vingtaine. Il était resté bloqué en haut d’un rocher, pris par une peur irrationnelle de tomber. Son cousin s’était moqué de lui et l’avait abandonné là. Tétanisé, Chris avait attendu le retour de son cousin toute la nuit, sans bouger jusqu’au matin. Depuis la peur du vide ne l’avait plus quitté.


  Il n’arrivait pas à se décider. C’était plus fort que lui. Il aurait préféré affronter le revolver de Fort plutôt que d’avoir à enjamber la fenêtre.


   — Allez, ce n’est pas le moment de faire ta chochotte, lui dit-elle en l’empoignant par le bras !


  Le fracas de la porte qui venait de céder finit par le convaincre de franchir le pas.


  Chris fit le plein de courage, il suivit Tania qui ne le lâchait pas. Il avait la boule au ventre et le visage plus pâle que le marbre blanc du rebord de la fenêtre. Ses doigts se crispaient contre le bord de la corniche pendant que ses jambes flageolaient en cherchant un appui. C’était le cauchemar qui continuait.


   — Tu vas y arriver, rassura-t-elle. Ne regarde pas en bas. Observe et fais comme moi.


   


  Fort venait de débouler dans la pièce. Il se précipita pour aider le Cardinal à se relever.


   — Non, imbécile ! Ne t’occupe pas de moi. Rattrape-les ! Ils vont tout dévoiler. Ils ne le savent pas, mais ils sont les messagers d’Orcus.


  Fort ne savait plus comment réagir. Secourir le Cardinal ou l’abandonner pour courir après deux fuyards insignifiants. En le voyant ainsi hésiter, Castronovo cria encore plus fort.


   — Cours ! Cours ! ajouta-t-il en le repoussant.


  Fort se releva. Il tenait son arme au poing et regardait le dignitaire ecclésiastique qui gisait derrière les pieds de son bureau, parmi un tas d’affaires éparpillées.


   — Ah, je vous avais prévenu. Je connais Tania. C’est une vraie panthère, maronna Fort en se dirigeant vers la fenêtre.


  Fort se pencha pour mieux voir, mais il faisait nuit et l’éclairage extérieur était nettement insuffisant pour y voir quoi que ce soit. De plus, il avait suffisamment étudié Tania pour savoir qu’ils pouvaient se cacher n’importe où. Et ce n’était pas les endroits qui manquaient pour ça.


   


  Alors que Castronovo peinait à se relever, Fort fit demi-tour et partit en courant vers la sortie. L’arme au poing, il déboula les marches quatre à quatre. Un instant après il poussait la porte principale du bâtiment. Arrivé devant l’entrée, il hésita un moment. Il ne savait pas par où commencer. En face, se dressait la basilique Saint-Pierre, enfermant l’entrée de la nécropole. Avec ce qu’il venait de subir, ça l’aurait étonné que Lesage y retourne.


  Il décida de commencer les recherches par les jardins. Cela lui paraissait logique. Le vaste territoire du Mons Vaticanus était une bonne planque. Pourtant il était sûr d’une chose, les murs en pierre qui entouraient les jardins les empêcheraient de s’échapper par là.


  Fort vérifia que son arme était bien chargée. Il partit comme un chasseur vers Giardini Vaticani.


   


  Le mercenaire avançait sans faire de bruit. Il finit par arriver devant le monastère Mater Ecclesiae. Mais quelque chose n’allait pas. Une odeur de brûlé flottait dans l’air humide de la nuit. Puis un détail attira son attention. Sur le coup, il pensa à un clochard qui aurait trouvé refuge en se couchant au milieu de la pelouse. Une idée lui traversa l’esprit. Et si c’était un piège ? Lesage ferait le mort et au moment où il se baisserait pour vérifier, Tania lui sauterait dessus. C’était une option. Elle en était capable. Elle était capable de tout. C’était un adversaire redoutable et, pour une fois, un adversaire à sa hauteur, se disait-il.


  Fort s’approcha prudemment tout en regardant autour de lui. Arrivé devant le corps, il le poussa avec le pied.


   — Rendez-vous, professeur, somma-t-il en regardant l’homme rouler sur le côté.


  Fort était aguerri. Il avait l’habitude de côtoyer la mort. C’était même souvent lui qui la donnait. Pourtant il eut un recul, suivi d’une envie soudaine de vomir.


  Il reconnut le corps sans vie du frère Adrian Gourov. Le Nonce avait lui aussi les yeux noirs et le visage déformé par d’énormes cloques. Les symboles représentant le nom d’Orcus figuraient aussi sur son torse, comme marqués au fer.


  En reculant, il s’aperçut que cette fois encore le sol avait été tondu et qu’il se tenait au beau milieu d’une étoile à quatre branches. Mais ce n’était pas tout. Un autre agroglyphe accompagnait l’étoile. On aurait dit une sorte de tête avec deux énormes yeux regardant le ciel.


  Fort ne comprenait plus rien. Manifestement ce n’était pas ce qu’il cherchait. Il se remit en piste, prêt cette fois à déloger ses proies.
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  Rome


  État de la Cité du Vatican, SIV


   


  Le Pape était parti depuis plus d’une semaine en tournée mondiale pour prêcher la bonne parole. À cette heure, il était en France pour préparer une réunion et tous les évêques du Vatican l’avaient rejoint. Le lieu était désert. Castronovo en avait profité pour renvoyer tous les employés chez eux. Il pouvait enfin régler ses affaires en toute tranquillité. Heureusement, car la situation venait de changer et le vin béni était en train de tourner au vinaigre. Les deux dernières personnes encore en vie qui pouvaient tout faire capoter venaient de lui échapper. Mais il pouvait encore compter sur Sam Fort pour les retrouver. Son chien de garde venait tout droit des Etats-Unis. Grâce à son influence internationale, le SIV avait obtenu du gouvernement américain qu’il fasse pression sur « Academi », une société militaire privée implantée dans des pays à risque, comme l’Irak ou l’Afghanistan, véritable usine à produire des mercenaires, pour qu’elle lui cède les services de son meilleur agent.


   


  Castronovo avait prié le Seigneur de lui accorder cet ange gardien. Après de multiples tractations, Dieu lui avait donné sa bénédiction. Grâce à Dieu et à plusieurs millions d’euros, il avait eu gain de cause. Fort avait intégré le SIV, avec au passage des primes mirobolantes. Mais ça valait le coup et il ne l’avait pas regretté. Sa taupe était sur tous les fronts. C’était grâce à Fort que le Gouvernement Français n’avait pas réussi à remonter jusqu’au Vatican, jusqu’à lui ! À chaque fois, il avait réussi à donner le bon emplacement, le lieu et l’heure à laquelle le tueur devait intervenir. Sauf pour la Corse, où il n’avait pas réussi à le joindre. Même si ce n’était pas à lui d’agir, Fort avait fait le nettoyage lui-même. Et heureusement. Car l’agent des Services secrets Italiens Matteo Costa avait été une véritable plaie. Il ne regrettait qu’une seule chose, c’était que Matteo se soit occupé du professeur. Fort, lui, aurait su le faire parler ! Mais bon, Matteo était mort en mission. Il était tombé pour son pays et allait être enterré en héros, avec tous les honneurs.


  Désormais, Sam Fort était le dernier guerrier de Dieu ! Un guerrier qui en savait trop et dont il faudrait aussi se débarrasser.


   


  Castronovo s’était relevé. Il avait remis son bureau en place et l’ordre régnait de nouveau. Il attendait assis sur son large fauteuil. Il attendait quoi ? Que Fort réussisse bien sûr. Qu’il retrouve les deux messagers d’Orcus et qu’il les enterre comme prévu, au fond des Catacombes, tout près de la stèle maudite, là où se terrait un Démon. Et Orcus les prendrait tous, le professeur, la femme et Fort avec. Il fallait que Fort achève sa mission, c’était primordial. Car sinon, il devrait prendre une autre décision, la plus terrible qu’il n’ait jamais eu à prendre. Il se disait tout ça, mais au fond de lui il le savait. L’heure avait bien trop tourné pour que Fort puisse réussir à temps, avant que l’aube ne se lève. À moins d’un miracle, le Monde allait basculer dans les ténèbres. Et un miracle, ce soir il n’y croyait plus. Sa foi était en train de le quitter et ça le rendait fou de colère. D’un coup le tableau du Pape se décrocha et manqua de lui tomber sur la tête, avant de se fracasser sur le sol de marbre. C’était la goutte d’eau bénite qui venait de faire déborder la coupe. Castronovo le releva en furie. Il avait les yeux rouges, exorbités, chargés de sang. Ses veines gonflées et bleues parcouraient son corps maigre, comme autant de tuyaux prêts à exploser. Fini le calme apparent, finie la retenue. Le serpent avait laissé place à un animal en furie. Pour en rajouter, le portrait du Pape qui traînait au sol semblait lui lancer un regard moqueur. Exaspéré, il s’empara du tableau et le balança sur le Christ grandeur nature.


   — Tiens ! Pape, va rejoindre le Roi des Rois, le Seigneur des Seigneurs ! clama-t-il.


  Le tableau fila droit sur le Christ et le rata.


  Ensuite, fou de rage, alors qu’il venait tout juste de le ramasser et de ranger ses affaires, il souleva son bureau.


   — Seigneur, hurla-t-il, je me suis agenouillé devant toi et je t’ai supplié ! Et toi, Seigneur ? Toi, tu m’as ignoré ! Que dois-je faire pour que tu m’entendes ? Devrais-je laisser le Démon démolir ta maison ? Anéantir ton royaume, comme je détruis ma demeure ?


  Il le jeta de toutes ses forces en direction du grand crucifix.


  Le bureau virevolta en direction de Jésus et le rata.


  Il attrapa son fauteuil baroque du XVIe siècle et l’expédia à son tour et lui aussi rata sa cible.


  Pris dans une folie sans nom, il se saisit de tout ce qui lui passait entre les mains. Mais tous ses efforts pour atteindre le Christ furent vains. Aucun des objets n’atteignirent leur but. C’était comme si un bouclier invisible protégeait le Roi des Rois. Le Christ venait de lui répondre. Il lui montrait que c’était bien lui le Seigneur des Seigneurs.


  Il s’agenouilla au milieu du désordre qu’il venait de créer. La colère avait laissé place à de la culpabilité et ses yeux n’étaient plus rouges de folie, mais rouges de peine. Castronovo pleurait. Il pleurait à chaudes larmes. Il le savait. Il n’y avait plus qu’une seule manière de se faire pardonner. Une manière radicale !
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  Chris était plus à l’aise sur la terre ferme. Il était sale et plein de boue, mais ça n’avait aucune importance. Il était en vie et Tania se tenait à ses côtés. Il ne savait toujours pas comment il avait fait pour ne pas sombrer en escaladant la façade. Pendant un instant, il s’était cru adolescent, coincé sur un rocher. Puis, il s’était repris et avait suivi aveuglément ses conseils. Et ça avait fonctionné.


  Le couple avait rejoint le palais du Vatican, tout près de la basilique Saint-Pierre, appelé aussi Palais Apostolique, il avait été l’une des résidences des Papes en 1377. Le monument masquait les jardins. Il hébergeait les appartements du Souverain Pontife, ainsi que les bureaux de la Curie romaine, la bibliothèque apostolique vaticane et une partie des musées du Vatican. Il était à l’intérieur du Viale Vaticano. Les Musées du Vatican étaient immenses et d’une richesse sans commune mesure, comprenant des sculptures, œuvres, fresques, mosaïques, mais aussi des objets datant de l’antiquité égyptienne jusqu’à l’époque moderne. En tout, onze musées pourvus de galeries d’une longueur de sept kilomètres, soit cinq galeries et mille quatre cents salles. Les quatre chambres de Raphaël, Stanze di Raffaello, formaient une suite de salles de réception dans la partie publique des appartements papaux. Elles étaient célèbres pour leurs fresques, peintes par Raphaël et ses élèves.


  À cette heure de la nuit, les bâtiments du Saint-Siège étaient déserts. Il n’y avait plus personne. Plus aucun garde pour les empêcher d’entrer.


   — Qu’est-ce qu’on fait là ? demanda-t-elle. Je croyais que le Démon se cachait sous la basilique ?


  Elle voulait percer le mystère souterrain, mais il avait insisté pour aller au musée. Il en était persuadé. Ses cours d’histoire ne mentaient pas. Les réponses se trouvaient là, cachées quelque part sous la cour du musée du Vatican.


   — Tu y crois vraiment, toi, à cette histoire ? répondit Chris d’un air moqueur. C’est comme les extraterrestres et les cercles de culture. C’est du grand n’importe quoi.


   — Et pourquoi pas ? s’offusqua-t-elle voyant qu’il faisait allusion à leur conversation sur l’origine des agroglyphes. On n’est peut-être pas les seuls dans l’Univers. Tu as sans doute la réponse, monsieur le grand professeur « je sais tout ».


   — Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. Mais avoue que c’est tout de même un peu gros. Non, je suis persuadé que si le Cardinal a quelque chose à cacher, c’est ici, dans les archives secrètes du Vatican qu’on trouvera la réponse.


   — Comme tu veux, concéda-t-elle. Mais on devrait plutôt chercher du côté de la bibliothèque, non ?


  Il avait pris une torche murale. Allumer la lumière risquait d’attirer l’attention de Fort. Il ouvrait la voie comme un guide touristique. Puis il prit le ton du professeur qu’il avait été jadis, et s’adressa à l’élève Tania.


   — la Vaticane qui est une des plus anciennes bibliothèques du monde, contient les livres, les manuscrits, les actes des Souverains Pontifes et des Dicastères de la Curie romaine, ce qui correspondait plus ou moins à un ministère. Elle abrite aussi des trésors de culture et d'art. Mais je peux t’assurer que ces archives n’y sont plus, depuis que le Pape Paul V, Camille Borghèse, les a séparées le trente et un janvier de l’an 1612, date officielle de la fondation des archives secrètes.


   — Pour les mettre où ? interrogea-t-elle, en se demandant si de vieux documents pouvaient les aider à y voir plus clair.


   — Ici. Enfermés dans une cage de fer de cinq mille mètres carrés s’étalant sur deux étages, inaugurée en 1982 par Jean-Paul II. En tout, ce sont quatre-vingt-cinq kilomètres linéaires d’un milliard de documents, du VIIIe au XXe siècle, qui sont conservés sous nos pieds. Des volumes interdits de consultation par Jean-Paul II, des documents auxquels même les chercheurs accrédités n’ont pas accès.


  Elle n’en revenait pas. La tâche paraissait pharaonique.


   — Mais c’est immense ! Et on ne sait même pas ce que l’on cherche, réalisa-t-elle. On ne trouvera jamais rien là-dedans !


   — C’est un véritable bunker souterrain, continua-t-il comme pour enfoncer le clou. Il s’étend des jardins à la chapelle Sixtine.


   — D’accord. Mais si le Cardinal a fait allusion à la construction de la basilique, il faudra tout de même y retourner.


  Il stoppa net, manquant de déraper en glissant sur le sol marbré. Il se retourna vers elle en protestant.


   — Retourner dans cet enfer ? Pas question ! De toutes manières, il a parlé de documents secrets. Les réponses sont ici !


  Ils atteignirent l’édifice de Sixte-Quint et pénétrèrent dans la bibliothèque.


   — C’est bien ce que je disais, dit-elle en découvrant la pièce grandiose, avec son plafond voûté et enrichi de fresques.


  Il ne répondit pas. Il se dirigea vers une modeste colonne. Curieuse, Tania le vit appuyer sur un élément du pilier. Un dispositif s’ouvrit pour laisser apparaître un petit ascenseur qui semblait aussi ancien que le lieu.


   — Eh bien ça alors !


   — Il n’y a pas que les Services d’États qui ont des secrets. Les professeurs d’archéologies en ont, eux aussi, répondit-il en prenant l’ascenseur.


  Il n’y avait que deux boutons, celui du bas indiquait « Niveau - 4 ». Il appuya dessus. La porte se referma et l’antique ascenseur entama sa lente descente.


  L’espace exigu ne leur laissait pas d’autre solution que d’être plaqués l’un contre l’autre. À l’évidence, il avait été conçu pour ne transporter qu’une personne à la fois. À moins que ce ne soit la taille moyenne des individus qui ait évolué depuis 1852, date de l’invention d’Elisha Graves Otis.


  Cette proximité éveilla en lui des sensations oubliées. Les doux cheveux de Tania frôlant son menton lui donnaient des frissons. Un parfum de femme flottait dans la cabine. Il se pencha vers elle en inspirant à pleins poumons, pour mieux s’enivrer de son odeur. Elle releva la tête et planta son regard brillant de désir dans le sien. Puis elle se plaqua contre lui en lui passant ses mains derrière son dos. Il l’enlaça à son tour avec son bras libre, l’autre étant occupé à éloigner le flambeau. Sur le coup, il pensa que la chaleur venait de la torche, il se rendit vite compte qu’il n’en était rien. C’était elle. Son corps dégageait une dangereuse sensualité et il avait de plus en plus de mal à contenir ses émotions.




  68


   


   


   


  Rome


  Catacombes du Vatican


   


  Le grand appartement était désert. La porte d’entrée, arrachée, ne tenait que par miracle. Sur son grand crucifix, Jésus semblait regarder la pièce avec pitié, alors qu’à ses pieds le portrait du Pape avait plutôt l’air contrarié. Les fauteuils et le bureau renversés, les tiroirs par terre et toutes les affaires qu’il contenait étaient étalées sur le sol marbré. Seuls un crucifix et une bible manquaient à l’appel.


   


  Castronovo s’enfonçait une nouvelle fois dans les couloirs étroits et ténébreux. Il s’était muni d’une torche murale. Il aurait pu prendre une lampe. Mais c’était d’une flamme dont il avait besoin pour accomplir ce qu’il avait à faire.


  Il avait dépassé la tombe de Saint-Pierre et celles des cent quarante-huit Papes, sur les deux cent soixante-cinq qui y avaient été inhumés. La grande majorité d’entre eux avaient été enterrés dans les grottes vaticanes, creusées sous le plan de l’église, entre 1538 et 1546, à l’initiative de d’Antonio da Sangallo, l’architecte en chef de la basilique Saint-Pierre. Les grottes renfermaient non seulement des chapelles dédiées à différents Saints, mais aussi des tombes de Rois, de Reines et de Papes. Cela depuis le Xe siècle, ainsi que la sépulture de Saint-Pierre. Mais ce n’était pas tout. Ce que tout le monde semblait ignorer, c’était la présence d’anciennes chambres mortuaires transformées en prisons par le SIV. Et elles donnaient directement sur les Catacombes. Il n’était pas là pour ça. Récemment une de ces geôles avait renfermé un prisonnier, mais le professeur ne s’y trouvait plus. À la place, il n’y avait plus qu’un corps brûlé, celui de Matteo.


  Plus il s'engouffrait et plus les murs changeaient. D’abord un mélange de pierres et d’ossements. Ils se transformaient peu à peu en de véritables murailles de crânes humains. Ils étaient là depuis des temps immémoriaux, lorsque les peuples étrusques déposaient les corps des défunts dans ces excavations souterraines, afin que la divinité protectrice des morts, Tujltha, veille sur eux.


   


  Ses pieds foulaient de nouveau le sol boueux, jonché de stèles antiques. Il n’avait plus le choix, le Démon était sur le point de réussir. Il avait choisi deux émissaires, Tania Anderson, agent secret du Gouvernement français et Chris Lesage, enquêteur privé et ancien professeur d'archéologie des civilisations antiques. Deux personnages crédibles aux yeux du monde. Personne ne mettra leur parole en doute, lorsqu’ils dévoileront la vérité. Il imaginait déjà les médias se déchaînant. Depuis des siècles, l’Église subissait des attaques, des affaires louches l’avaient plusieurs fois entachée. Mais cette fois, il le savait, la maison de Dieu était sur le point de s’écrouler en emportant avec elle l’âme du Monde. Il fallait enfouir cette vérité venue du fond des âges pour sonner le glas de la civilisation. C’est pourquoi il n’avait pas seulement pris ses armes habituelles de prière. Pour la première fois de sa vie, Castronovo tenait dans ses mains un paquet de bâtons de dynamite. Il s’arrêta juste devant la limite interdite par Orcus. Il n’avait pas l’intention d’aller plus loin. Placer l’explosif sous le plafond voûté de la grotte et tout faire exploser pour ensevelir cette stèle maléfique. Il voulait juste recouvrir la zone telle qu’elle était avant que les fouilles ne libèrent le Démon.


  Le bâton de dynamite était positionné devant l’entrée de la grotte et Castronovo déroulait nerveusement la longue mèche. Il transpirait beaucoup et il devait souvent s’essuyer les yeux avec la manche de sa soutane pour voir ce qu’il faisait. Il culpabilisait, mais il se raisonnait en se disant qu’il n’avait pas le choix, que c’était la seule solution.


  La mèche était déroulée. Il en tenait un bout dans une main et la torche de l’autre.


   — Pardonne-moi, Seigneur, pour ce que je m'apprête à faire, pria-t-il tout haut en regardant la stèle maudite.


  Avant d’aller plus loin, il avait un dernier message à transmettre au Démon. Il prit sa bible dans la main gauche et, de sa main droite, dressa son crucifix en direction de la stèle ovoïde. Puis il dit ces mots :


   — Vade retro satana ! retire-toi, Satan !


  Il déposa ses armes spirituelles. Il s’apprêtait à allumer la mèche. Mais Orcus ne le voyait pas de cet œil. La tombe en forme de bouclier s’alluma, éclairée de l’intérieur par un feu rougeoyant. Un bourdonnement insupportable se mit à tambouriner dans sa tête. Il ne savait pas comment, mais le Démon avait deviné. Il avait lu ses intentions dans son esprit et il ne se laisserait pas faire. Ses globes oculaires gonflaient en même temps que ses yeux lui faisaient mal.


   — « Je suis la lumière ! Je suis Orcus ! lança l’écho dans son crâne. Tu dois me libérer. »


   — Tu es le Diable ! Ta place est sous terre, en enfer, pensa Castronovo en s’efforçant d’allumer la mèche.


   — « J’ai assez dormi. L’époque de ton Dieu est révolue. Bientôt ton monde sera libéré du mensonge. »


  Le Cardinal était pris d’un tournis incontrôlable. La grotte, les crânes muraux et les stèles, tout tournoyait autour de lui. Orcus avait deviné et il le narguait. Il finit par perdre l’équilibre et s’affala par terre. Ses mains n’avaient rien lâché. Éclaboussé de boue, il se redressa pour se mettre à genoux.


   — Il n’y a pas de vérité autre que celle du Seigneur ! répondit Castronovo qui avait toutes les peines du monde à se concentrer sur sa tâche.


   — « Tu ne m’étoufferas pas comme tu as bâillonné l’esprit de tes semblables, résonna la voix. Le changement est en marche. Ni toi ni ton Dieu ne pourrez l’arrêter ! »


  Le tournis se fit plus fort. Le soldat de Dieu se retrouva encore une fois au sol.


   — C’est ce qu’on verra, songea-t-il en rampant dans la boue.


  Il n’y voyait plus, il avait perdu son regard de vipère. En se tortillant ainsi dans la boue, il avait plus l’aspect d’un ver de terre que d’un serpent. Ses yeux noircis et globuleux lui faisaient un mal de chien. Il avait récupéré la dynamite et il n’était plus sûr de l’endroit où il fallait la poser. Le mieux encore, c’était qu’il la garde avec lui.


  Il se traînait en tirant la mèche. Il rampait vers la stèle sans savoir s’il avait pris la bonne direction. Mais cela n’avait aucune importance. Il était prêt à donner sa vie pour protéger son Église.




  69


   


   


   


  Rome


  Archives secrètes du Vatican


   


  Quatre minutes plus tard, l’ascenseur s’arrêta au quatrième sous-sol. Il était temps. Entre la chaleur de la torche, le corps brûlant de cette charmante femme, le fantasme de faire l’amour dans l’ascenseur était devenu intenable.


  La porte s’ouvrit devant un sas totalement métallique avec, en face d’eux, une porte de la même matière.


  Elle lâcha son étreinte et il l’imita avec regret. Ils quittèrent l’ascenseur érotique pour se diriger vers l’accès.


  L’inscription « Archivum Secretum Apostolicum Vaticanum », gravée sur l’épaisse porte en acier blindé qui se dressait devant eux indiquait qu’ils étaient arrivés au bon endroit. Elle était tellement solide que même un obus anti-char n’aurait pu en venir à bout. Et puis, c’était évident. Dans leur précipitation, ils n’y avaient pas pensé. La porte était munie d’un digicode, lui-même accompagné d’une reconnaissance par empreinte digitale, celle de Castronovo.


   — Alors, gros malin, dit-elle en gardant les mains sur les hanches, tu comptes l’ouvrir avec ton cierge, peut-être ?


  Chris souriait. Il avait sa petite idée.


   — Mais non, princesse.


  Il lui fit un clin d’œil et sortit un trousseau de clés de sa poche.


  Elle était abasourdie par cette découverte. Elle remarqua aussi que le porte-clés avait les mêmes inscriptions que la porte.


   — Tu…tu as les clés des archives secrètes ? Mais… comment ? bafouilla-t-elle.


   — Grâce à toi. Tu as foutu un brave bordel en reversant le bureau du Cardinal. Je n’ai eu qu’à me baisser pour les ramasser.


  Tous les systèmes avec digicode ou n’importe quelle autre sécurité, tous sans exception étaient munis d’un moyen de déverrouillage d’urgence, en cas de nécessité. Pour les archives secrètes, c’était cette clé qui, une fois introduite, débloquait le dispositif d’ouverture. Avec le logo des archives sur son porte-clés, Chris n’avait pas eu de mal à la reconnaître.


  Elle acquiesça. Elle appréciait la dextérité avec laquelle il avait réagi, à ce moment-là. Alors que Fort s’apprêtait à surgir pour leur tirer dessus, lui avait pensé aux clés.


  Chris dirigea la lumière de la torche sur la serrure et y entra les clés une à une jusqu'à trouver la bonne. Un déclic métallique les fit sursauter. La porte pivota sur ses gonds et elle s’ouvrit dans un grincement strident. Il pénétra, la torche en avant, suivi de Tania. Contrairement à la moiteur des Catacombes, l’endroit était froid et sec.


   — Vite !


  Il se pressa de refermer la lourde porte derrière eux.


   — Les documents sont à température et à humidité constantes. Si on oublie de refermer, une alarme se déclenche automatiquement.


   — On n’allume pas ? dit-elle en percevant des étagères.


   — Non, objecta-t-il, pas question d’alerter Fort.


  Le lieu était immensurable. Il comprenait une salle d'études, une salle des index ouverte aux chercheurs, ainsi que des laboratoires pour la conservation et restauration des sceaux, des reliures de photographies et des reproductions numériques. Ainsi que des services informatiques et une école de paléographie.


  Déjà, le feu de la torche leur dévoilait des choses incroyables. Des caissons en verre renfermaient des reliques invraisemblables. Il s’arrêta devant l’une d’elle et déclara avec de l’émotion dans la voix.


   — C’est la fameuse Lancea Longini !


   — La quoi ?


   — La Sainte Lance. Elle est considérée comme étant l’arme du soldat romain Longinus. Il l’aurait utilisée pour percer le flanc droit de Jésus, lors de sa crucifixion. C’est fou, elle est encore imprégnée du sang du Christ.


  Il ne savait plus où poser les yeux. Chris était comme un enfant découvrant ses cadeaux de Noël.


   — Et là, regarde ! s’exclama-t-il en ramassant un feuillet. Ce sont les révélations de Fátima !


   — C’est qui ça, Fátima, la femme de ménage du Pape ?


  Elle s’impatientait. Elle n’était pas venue là pour faire une visite privée.


  Il haussa les épaules, abasourdi par autant d’ignorance. D’un autre côté, il comprenait qu’elle ne s’intéressât pas plus que ça à ces reliques. Le travail de Tania consistait à régler uniquement les affaires paranormales mettant en jeu la sécurité nationale. D’ailleurs, ils ne se seraient certainement jamais rencontrés, si les premiers meurtres n’avaient pas eu lieu sur le sol français.


   — Fátima n’est pas une personne. C’est une petite ville du Portugal. En 1917, la Vierge Marie y serait apparue sous le nom de Notre Dame aux yeux de trois enfants. Devant soixante-dix mille personnes, elle leur aurait adressé trois révélations qui seraient des avertissements pour l’humanité.


   — Les dossiers ! réagit-elle vivement. Tout ça c’est passionnant, mais nous sommes ici pour comprendre ce que ce fou de Cardinal nous cache.


   — Oui, tu as raison, dit-il en reprenant ses esprits.


  Il jeta un dernier regard à la Lancea Longini, avant de s’enfoncer dans les profondeurs de ces rayonnages métalliques sans fin.


  Leurs pas résonnaient sur le béton pendant que leurs regards se perdaient parmi les liasses de documents soigneusement rangées et étiquetées. Parchemins, manuscrits, volumes anciens reliés de cuir ou de bois. Il y avait même les bulles papales, le sceau, contenant les documents, originellement scellés, par lequel le Pape posait un acte juridique élevé, comme l’indiction d’une année sainte, une nomination épiscopale, la convocation d’un concile, une canonisation, etc… Ce n’était pas moins de six cent trente fonds d’Archivo Segreto Vaticano qui défilaient sous leurs yeux. Ça ressemblait plus à une expédition qu’à une recherche.


  Certains documents étaient si anciens qu’ils ne pouvaient pas les manipuler avec les doigts sans les abîmer.


  Ils venaient de s’arrêter devant un rayon intitulé « Renaissance ».


   — Qu'est-ce qu'on cherche ? finit-elle par demander.


  Elle s’apprêtait à prendre un vieux document qui se tenait à sa hauteur, lorsqu’il lui retint la main.


   — Non, pas avec les doigts.


  Il lui montrant une des paires de gants posées sur l’étagère. Il en enfila une, en lui indiquant d’en faire autant.


   — Mets ces gants de bibliothèque. Ils évitent que les substances organiques comme la sueur, ou le sébum secrété par la peau, n’entraînent une dégradation chimique du papier.


   — Bien, chef.


  Elle s’exécuta. Puis, le document en main, elle lui fit signe d’approcher la torche pour mieux voir.


  C’était un dossier datant du seizième siècle portant le Sceau des Archives secrètes du Vatican. Il avait pour titre « Vénérables pécheurs ».
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  Elle ouvrit une page au hasard. Dès qu’elle se mit à lire, elle fut prise de nausées.


  C’étaient d’horribles confessions de la part de religieux assaillis de remords. Certains se repentaient d’avoir empoisonné des prêtres, d’autres de s'être adonnés à la sorcellerie. Un Cardinal disait même avoir été l'amant d’une femme mariée et avouait le meurtre de son époux après l’avoir castré.


  Elle ne put aller plus loin. Elle referma le document et le reposa délicatement à sa place.


  En effet, c’étaient des secrets qu’il valait mieux laisser sous terre.


   — Tu penses que Castronovo cherche à protéger ce genre d’informations ?


   — Je ne crois pas que ce type d’affaire soit vraiment un danger pour le Monde. Non, il doit s’agir d’autre chose.


  Elle acquiesça. C’était monstrueux, mais ça n’expliquait pas toute cette mise en scène et encore moins les meurtres.




  70


   


   


   


  Rome


  Les jardins du Vatican


   


  D’ordinaire, de nombreuses autorisations étaient nécessaires pour visiter les Jardins. Mais cette nuit n’avait rien de normal. Les gardes avaient déserté les lieux, placés tout autour de la cité par Castronovo. Il avait prétexté qu’une attaque terroriste ne pourrait venir que de l’extérieur. Une manière efficace de se débarrasser de la garde pontificale. Quant aux mille deux cents résidents habituellement présents, le Cardinal les avait fait reloger loin de Rome, pour soi-disant les protéger. Une fois la menace écartée, il leur avait assuré qu’ils pourraient réintégrer leurs appartements.


   


  Fort évoluait parmi les chefs-d’œuvre de trésors naturels que dévoilait l’éclairage de nuit de ces magnifiques jardins, entretenus quotidiennement par une trentaine de jardiniers. Avec une centaine de fontaines, ce paradis vert était un endroit de paix où le Pape venait quelquefois se reposer ou méditer. Mais les jardins abritaient autre chose que des plantes. Ils faisaient partie intégrante de la ville-état du Vatican. De manière habituelle, plus de trois mille personnes travaillaient dans cette ville. Ils œuvraient au bon fonctionnement de services tels que supermarché, station services, gare, pharmacie, sapeurs-pompiers et aussi des appartements pour recevoir les cardinaux et les évêques. Seulement, Fort n’était pas là pour la visite. Il était à la recherche des deux mécréants et il n’allait pas se laisser amadouer par la beauté des lieux.


  Jusque-là, il avait fait un sans-faute. Il avait réussi à infiltrer le SPG juste à temps. Il s’était présenté quelques semaines auparavant au service du Colonel Victor Martin, recommandé par un haut responsable politique et avec un CV long comme le bras. Victor avait été impressionné par les états de service de cet Américain. Et le fait qu’il avait décidé de prendre la nationalité française le fascinait encore plus. Qu’un soldat de l’une des plus grandes puissances mondiales intègre son service était pour lui un honneur. Il n’avait aucune raison de se douter que le sergent Sam Fort était une taupe envoyée par le SIV.


  De son côté, Fort s’était rapproché de Tania, puisque c’était elle qui avait été désignée pour l’affaire des Nonces. Ensuite, il s’était servi de leur technologie pour repérer les étoiles d’agroglyphes et faire éliminer les témoins par le SIV. Il savait aussi que le SPG effacerait toutes les preuves matérielles avant l’intervention de la police et des pompiers. Enfin, le SIV pouvait compter sur le Colonel pour faire barrage aux médias.


   


  Il ne saisissait pas tout. Castronovo lui avait juste dit que certains membres de l’Église étaient soudain pris de folie, et qu’ils cherchaient à dévoiler des informations pouvant mettre la religion en péril. Quelles informations pouvaient bien détenir l’Église ? Ça n’avait aucune importance. Et même si la manière dont les prêtres mouraient lui paraissait étrange, Fort n’y portait aucun intérêt. Il était avant tout un mercenaire. Il œuvrait pour le SIV comme pour n’importe quelle autre organisation. Et il se moquait totalement de savoir si tout cela était vrai. Il était payé assez grassement pour ne pas avoir à se poser ce genre de question. Ce qui convenait parfaitement à Castronovo.


   


  Fort passa devant la gare dont le bout du quai était fermé par un grand portail blindé. Il servait de frontière avec l’Italie. De là, il pouvait voir le drapeau du Vatican orné des deux clés Or et Argent de Saint-Pierre. En passant devant la statue représentant la Vierge Marie et les trois enfants à ses pieds, il ne put s’empêcher de s’y arrêter un instant. Elle avait été dédiée à la reconnaissance de la Vierge de Fátima par Jean-Paul II. L’ancien Pape l’avait fait mettre là pour la remercier d’avoir survécu à l’attentat du 13 mai 1981. Le Pape avait été blessé par balle sur la place Saint-Pierre. Mais ce que peu de gens savaient, c’était que la balle se trouvait aujourd’hui dans la couronne de la statue. Il se disait que Tania et Chris étaient comme cette balle, cachés quelque part dans les jardins, juste devant ses yeux.


   


  Il remontait la Viale Centro del Bosco, l’allée centrale qui menait jusqu’au musée. Du monastère au Musei Vaticani, il n’y avait pas plus de trois cents cinquante mètres que Fort ne tarderait pas à franchir. Il avait fouillé une bonne partie des jardins et il se demandait si son gibier n’avait pas trouvé refuge dans un de ces bâtiments. Entre temps, il avait fait un tour dans sa loge se trouvant non loin de là. Il n’y était pas allé pour faire une pause. La pause, c’était pour les bleus, les mauviettes. Non. Il avait fait ce petit détour pour échanger son 9 mm contre son révolver préféré.


  Une arme qui avait été introduite en 1934 et qui devait son nom au format des bouteilles de verre d’un litre et demi. Une arme taillée pour lui, un 357 Magnum. Et ce soir, il avait la ferme intention de s’en servir.


  Ce colt, à l’origine conçu pour la chasse, pouvait abattre un cerf de cent kilos à une distance de soixante-dix mètres. C’était sûr. Avec ça, on ne pouvait rien rater.


  Fort en était certain. Cette mission, il ne la raterait pas non plus.
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  Les rayons s’étalaient à perte de vue et le temps jouait contre eux. Fort pouvait surgir à chaque instant. La porte des archives était fermée, mais Castronovo avait dû donner les doubles de toutes les clés à son chien de garde.


   


  La masse de dossiers était impressionnante et Chris se demandait s’il n’avait pas fait une erreur. Peut-être que Tania avait raison. Peut-être que la seule explication qu’ils pourraient découvrir ne se trouvait pas ici, mais sous la basilique, parmi les Catacombes. Il se disait aussi qu’ils auraient dû fuir, au lieu de s’empêtrer dans ce dédale d’archives.


  Il commençait à perdre espoir, quand son regard fut attiré par le titre sur l’étiquette d’un dossier. L’intitulé était vraiment étrange.


   — Tiens, regarde ça. Ce n’est pas commun comme inscription.


  Elle approcha son visage sous la lumière de la torche pour mieux voir. Vue de cet angle, elle était encore plus belle. Il aurait voulu l’embrasser. Mais ce n’était ni le lieu ni le moment. Si seulement l’ascenseur était tombé en panne. Mais non, ces choses-là n’arrivaient que dans les films. Il remit son désir à plus tard et se saisit du dossier.


  « Les autres créatures de Dieu »


  En effet, ça tranchait carrément avec les autres affaires. C’était peut-être là que se cachait le terrible secret de Castronovo.


  Il sortit délicatement le dossier de sa chemise. Le papier avait l’air très ancien. Tania ne tenait plus, elle bouillait de curiosité.


   — Alors, tu l’ouvres ?


  Il ajusta ses gants et tourna méticuleusement la première page. Étonnamment, il n’y avait rien d’écrit à part une note de bas de page qui indiquait : Kosovo, monastère Visoki Decani. Il s’agissait de la photo d'une fresque datant de l’an 1350 et intitulée : La crucifixion.


  Rien d’étonnant, sauf les deux objets étranges sur chaque côté de la croix. Ils avaient été entourés au feutre et ils ressemblaient à deux aéronefs.


  Le couple resta silencieux. Chris passa à la page suivante : « L’ovni de Fátima ».


  Si Tania était interloqué par le titre, Chris, lui en avait le souffle coupé.


  Article du quotidien libéral de Lisbonne O Seculo du 15 octobre 1917. Déclaration du journaliste Avelino de Almeida sur les évènements liés aux apparitions au-dessus de la ville de Fátima :


  « On voit l’immense multitude se tourner vers le soleil, qui apparaît au zénith, dégagé des nuages. Il ressemble à une plaque d’argent mat, et il est possible de le fixer sans le moindre effort. Il ne brûle pas les yeux. Il n’aveugle pas. On dirait qu’il se produit une éclipse. Mais voici que s’élève une clameur immense et ceux qui sont plus près de la foule l’entendent crier : « Miracle ! Miracle !… Merveille !… Merveille !… » Aux yeux éblouis de ce peuple, dont l’attitude transporte aux temps bibliques et qui, stupéfait, la tête découverte, contemple l’azur du ciel, le soleil a tremblé, le soleil a eu des mouvements insolites et brusques, en dehors de toutes les lois cosmiques, « le soleil a dansé », selon l’expression typique des paysans. »


   — Des soleils ? Ça ne te rappelle rien ? réagit-elle.


  Il acquiesça.


   — Oui, le Nonce au Mont Viso. Il était relié à deux sphères lumineuses.


  Il tourna la page.


  Au dos de la feuille, on parlait carrément d’ovni :


  « Caractéristiques de l’ovni : »


   - Disque volant observé à diverses reprises.


   - Mouvement en feuille morte.


   - Pluie de Cheveux d'Ange disparaissant avant de toucher terre.


   - Grondement de tonnerre.


   - Chaleur anormale au voisinage du disque.


   - Éclats lumineux.


   - Odeurs inhabituelles.


   - Paralysie.


   - Rémissions miraculeuses.


   


  Elle glissa de nouveau son visage sous la torche pour lui demander.


   — Tu penses que quelqu’un cherche à dévoiler que l’apparition de Fátima ne serait pas d’ordre religieux ? Qu’il n’y aurait pas eu de miracle ? Qu’il s’agisse d’une rencontre extraterrestre ?


  Il releva le bras en écartant la flamme de son visage pour ne pas la brûler.


   — Si ce témoignage apporte véritablement la preuve que l’homme n’est pas la seule créature intelligente dans l’univers, alors cela pourrait bien déstabiliser nos croyances en un Dieu unique. Mais je ne crois pas que le SIV se batte pour ça. D’ailleurs, je ne vois pas le rapport avec Orcus.


   — Rien à voir en effet, tu as raison, concéda-t-elle en se demandant si le SPG était au courant de l’existence de ces dossiers.


  Il referma le dossier et le déposa délicatement. Ça devenait vraiment trop compliqué. Il y avait trop de documents et il commençait à désespérer.


   — À cette allure, on n’y arrivera jamais.


  Elle a raison, se dit-il, c’est bien trop long, il faut trouver un moyen d’accélérer les recherches.


   — Quand j’étais petit, mon père m’emmenait quelquefois à la pêche, se mit-il soudain à raconter. On se mettait au bord d’un ruisseau et on lançait nos cannes dans un endroit précis, toujours le même. Au début ça mordait. Puis avec le temps les prises se raréfiaient. Et puis, un jour, plus rien. Les poissons avaient appris. Ils évitaient nos lignes. Alors, mon père s’est décidé à changer de tactique. Il se mit à envoyer nos cannes au hasard. Et devine quoi ?


   — Vous avez pêché ? dit-elle sans savoir où il voulait en venir.


   — Exact ! On a attrapé du poisson là où on ne s’attendait pas à en trouver. Alors, allons à la pêche !


  Il passa la torche comme on lance une canne à pêche le long des étagères. Il en passa un grand nombre sans être interpellé. Il commençait à désespérer quand il s’arrêta sur un carton sans nom. C’était étrange, cette ancienne boîte avec rien d’écrit dessus. Curieux, il plongea sa main à l’intérieur et en retira une vieille chemise poussiéreuse, sans nom elle aussi.


  Il dut prendre beaucoup de précautions pour l’ouvrir sans l’abîmer.


  Cette fois, ce qu’ils découvraient était bien plus ancien. Des peintures rupestres datant de dix mille ans avant JC. C’était complètement fou. Elles décrivaient des personnages en combinaison spatiale survolés par d'étranges objets. La scène ressemblait étrangement à celle qu’il avait vue lors de leur première rencontre dans le champ de Saint-Agnant.


  La note indiquait : « Grottes d’Italie du sud, région Val Camonica ».


  Ils s’échangèrent un regard. Il ne faisait aucun doute que Chris avait tapé dans le mille. Il avait attrapé un gros poisson. Ce que défendait Castronovo devait se trouver ici, parmi ces étranges dossiers.


  Il prit une liasse de documents et les partagea en deux lots.


   — J’ai compris, dit-elle. On cherche Orcus.


   — Oui, ou un agroglyphe à quatre branches.
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  La peur. Que vaut encore ce sentiment devant le gouffre de l’infini qui mène en enfer ? La peur, Castronovo la connaissait. Il la côtoyait à chacune de ses incursions dans les profondeurs des Catacombes. Cette fois elle s’était transformée en terreur. Dans ses sermons il avait maintes fois fait allusion à l’Enfer et au Paradis. Il les avait décrits. Mais maintenant, il allait découvrir l’envers du décor. Il allait voir ce qu’était vraiment l’Enfer. Il savait ce chemin incontournable pour atteindre le Paradis que le Seigneur avait tant promis. Traverser l’Enfer pour rejoindre le Paradis. Ces deux mondes semblaient soudain étrangement liés. Ils étaient les deux faces d’une même pièce. Non, plutôt la même face, une seule et unique face d’une pièce qui n’avait qu’un côté. Voilà ce qu’il savait.


   


  En attendant son entrée dans le jardin d'Éden, Castronovo luttait toujours. L’esprit embrouillé, il avait un mal fou à se déplacer. Ce qu’il voulait, c’était rapprocher la flamme de sa torche avec la mèche. Les mélanger tous les deux, comme l’étaient l’enfer et le paradis, la même face d’une même pièce. Mais c’était plus fort que lui, plus il essayait de joindre ses mains et plus elles s’éloignaient. Le Paradis et l’Enfer ne voulaient pas se rencontrer.


  Boueux, il était à genoux sur le sol marécageux, les bras en croix. Sa bible et son crucifix devaient être posés quelque part, au pied d’une stèle. Il ne les voyait plus. Mais il n’en avait pas vraiment besoin pour prier. Prier, c’était la parade que son esprit avait trouvée pour lutter contre l’emprise du Démon, contre la peur.


  Dans son cerveau, il se mit à se réciter une prière. Celle qui lui donnerait la force d’affronter sa peur et d’accomplir son destin.


  « Donne-moi la force de faire Ta volonté1. Secours-moi, mon Dieu, fais mourir en moi le vieil homme lâche, tiède, ingrat, et crée en moi un cœur nouveau, chaud, courageux, reconnaissant, fidèle. Fais que mon avenir rachète mon passé et soit employé tout entier à faire Ta volonté. Mon Dieu, tout ce que Tu veux, je le veux, tout ce que Tu veux que je fasse, je veux le faire. Je t’aime de tout mon cœur, par-dessus tout. Fais-moi clairement connaître Ta volonté, donne-moi la force de l’accomplir, de l’accomplir fidèlement jusqu’au bout, dans la reconnaissance et l’amour. »


   


  Mais ça ne servait à rien. Sa peur ne l’avait pas quitté. Il n’avait pas réussi. Ni l’Enfer, ni le Paradis n’avaient été réunis. La flamme n’avait pas rejoint la mèche. Toutes les prières du monde ne pouvaient rien contre la puissance maléfique d’Orcus. Faible et désorienté, il finit par lâcher la mèche. Si ça avait été une pièce il l’aurait retrouvée. Mais ce n’était qu’une simple ficelle qui se perdit dans les bas-fonds boueux. Il avait beau fouiller, il ne ramassait que de la terre. Il transpirait. La température était en train de monter. Pas de mèche, nulle pièce, aucune face. Pas de Paradis, mais l’Enfer se rapprochait. Il ne pouvait pas le voir, mais il sentait la présence du mal. Il était là, tout près.


  Empêtré et épuisé, Castronovo insistait. L’environnement avait changé. Désormais, il évoluait parmi des bouts de bois et de drôles de pierres lisses. Son esprit déjà tourmenté s’obscurcit encore plus lorsqu’il réalisa que ce qu’il croyait être du bois était en fait des fragments d’os. Ni mèche, ni pièce. Que des ossements. Les pierres sur lesquelles il s’appuyait pour avancer n’en étaient pas non plus. Il venait de reconnaître la forme arrondie d’un crâne humain. Peut-être celui d’un autre Cardinal. Comme lui, il aurait tenté de se débarrasser d’Orcus et tout comme lui, il se serait dangé pour le faire, perdant sur sa route le chemin du Paradis pour se retrouver en Enfer. La même face d’une même pièce.


  Fébriles, ses mains recherchaient toujours la mèche. Il tressaillit au moment où ses doigts buttèrent contre un autre crâne. Une tête d’os différente, non humaine. Il la poussa brusquement en pensant à des restes d’un démon.


   


  Ses ongles raclaient le sol tellement il enrageait. Et toujours cette foutue peur. Ne pas voir, c’était ça le pire. Comment pouvait-il la retrouver ? Il était aveugle. Ses yeux étaient aveugles et son âme noircissait. Son âme était en train de perdre la vue. Sans âme, pas de paradis. Il fallait à tout prix qu’il mette la main sur cette foutue mèche, l’allumer et renvoyer le malin d’où il n’aurait jamais dû sortir, jamais ! Et peut-être qu’il retrouverait une âme pure. Soudain, la texture du sol changea encore. Il n’y rencontrait plus aucune relique. C’était plus lisse, plus dur et plus chaud. Peut-être se trouvait-il sur la face d’une immense pièce ? Mais non, ça ne se pouvait pas. Il n’était pas seulement en train de perdre son âme. Son esprit aussi le quittait. Il comprit alors qu’il se trouvait sur le bouclier d’Orcus.


   — Mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? adressa son esprit au Seigneur.


   — « Il ne t’entend pas, résonna la voix d’Orcus. Ton Dieu est sourd. T’a-t-il déjà répondu ? »


  C’était vrai. Les réponses du Seigneur n’étaient pas toutes faites. Dieu répondait par des signes, pas par des mots. Mais Castronovo était aveugle et le seul message qu’il pourrait encore reconnaître ne viendrait que de son cœur. Si Dieu devait lui adresser un message, c’est par le cœur qu’il le ferait.
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  Parmi toutes ces révélations, quelques-unes donnaient froid dans le dos aux deux enquêteurs. Ils y apprenaient notamment que :


  « Le 8 avril 2005 à 6 h 03 du matin, un ovni qui survolait la basilique Saint-Pierre a été filmé par les caméras de surveillance. »


   — Ce n’est pas la date des funérailles du Pape Jean-Paul II ? demanda-t-elle.


   — C’est tout à fait exact. Il a été inhumé dans la crypte de la basilique Saint-Pierre.


  C’était le genre de preuve qui pouvait démontrer un lien évident entre des extraterrestres et l’Église.


   — Tu y crois, toi, à toutes ces balivernes ? dit-il, n’étant plus certain de rien.


   — Si c’était le cas, alors le Vatican se donnerait beaucoup de mal pour dissimuler des canulars.


  Chris en avait le tournis. C’était au-delà du réel. Pendant un moment, il se demanda s’il n’était pas en train de faire un de ses mauvais rêves. Non, il avait beau feuilleter les dossiers, les informations étaient plus étranges les unes que les autres. Une de ces déclarations disait même que Giordano Bruno avait été condangé au bûcher en partie pour ses « amitiés » extraterrestres.


  Un autre document daté d’octobre 2001 faisait référence à l'existence d’exoplanètes. Le plus extraordinaire c’était qu’il émanait d’une institution permanente de l'Église catholique qui avait été établie par le Pape Paul VI, le 15 septembre 1965, suite au concile Vatican II.


  Il y était mentionné : « déclaration finale de l'Assemblée Générale Ordinaire du Synode des évêques ».


  Chris le parcourut et certaines phrases étaient sans équivoque.


  « Les merveilles dont nous sommes les témoins aujourd'hui dans l'univers ». « 365 sortes d'êtres vivants ».


  Pour ajouter à l'extraordinaire, il tomba sur une drôle d’histoire. Un compte-rendu datant tout juste du mois dernier qui lui montra que les recherches dans les archives secrètes étaient terminées.


   — Tania, tu peux arrêter de lire dans le noir. C’est toi qui avais raison. Il faut retourner dans les Catacombes, annonça-t-il d’un air dépité.


  C’était une mauvaise nouvelle pour Chris, mais une bonne pour Tania qui commençait à avoir mal aux yeux, à force de lire à la lueur de la torche.


   — Fais voir, dit-elle en lui prenant le document des mains.


  Malgré le fait que l’information ne soit pas si extraordinaire, par rapport à tout ce qu’ils avaient pu voir, elle était primordiale. Le document en question disait :


  « Les travaux récents de rénovation entrepris dans la bibliothèque du Saint-Siège, nous ont obligés à rouvrir le site des fouilles des Catacombes qui avait été fermé par le Pape Jean-Paul II. Ces déblayages ont mis à jour une stèle aux formes peu communes, une sorte de bouclier géant posé à plat. Depuis, on note un changement chez certains Nonces. Ils semblent nerveux. Ils ne dorment plus et refusent même de s’alimenter. »


  Et encore :


  « J’ai découvert que la stèle n’avait pas été ensevelie par hasard. En fait, cela fait plus de deux mille ans qu’elle a été découverte, lorsque les premières Catacombes de Rome furent creusées. Depuis, les hommes n’ont eu de cesse d’ensevelir ce secret pour protéger nos croyances. Ce qui explique l’emplacement de la première basilique. »


   


  La suite était encore plus révélatrice. Une véritable confession. Elle leur réveilla les horribles et douloureux souvenirs des corps brûlés :


  « Après avoir téléporté le frère Lahoud Issam, représentant du Liban, à Pont-l'Abbé, c’est au tour du Nonce Ukrainien, Vazov Bohdan de servir le Démon. Il a été retrouvé à Saint-Agnant. Lui aussi au centre d’un cercle de culture représentant une étoile à quatre branches. Il avait aussi le nom du Dieu des morts, Orcus, gravé en langue étrusque sur le torse. On a dû libérer un esprit maléfique en même temps que la stèle. »


  Un autre document faisait référence au Services Secrets du Vatican:


  « J’ai dû réactiver le SIV. Je pense qu’à ce stade, c’était la meilleure chose à faire. Que Dieu me pardonne pour tous ces innocents, car j’ai aussi engagé deux professionnels. L’agent des Services secrets italiens Matteo Costa, pour effacer les preuves et éliminer les témoins et le mercenaire Sam Fort qui a intégré les Services secrets français, étant donné que le Démon a choisi ce pays pour se manifester.


  Le Saint-Père ne doit pas être mis au courant. Il doit continuer à porter la parole de Dieu. »


  Tous ces documents portaient la même signature : Cardinal Ivan Castronovo.


   


   — Le salopard ! Depuis le début, il nous manipule ! s’écria-t-elle, avant de s’écrouler.


  Elle s’était laissée glisser sur le sol, jusqu'à s’asseoir par terre. Elle avait enfermé son visage entre ses mains pour cacher ses larmes. Elle pleurait pour tous ces innocents, ses amis qui avaient été sacrifiés pour ça. Pour cacher la vérité. Les extraterrestres existaient et ils venaient nous rendre visite. C’était injuste. Ils étaient morts et le monde avait le droit de savoir.


  Il s’abaissa vers elle. Il la serra contre lui, pour la consoler. Au fond, il la comprenait. Il savait ce que perdre des êtres chers voulait dire. Il l’a su ce jour où il n’a plus vu ses enfants. Il savait que c’était fichu. Il avait tenté plus d’une fois de renouer contact. Mais à chaque fois il avait été refoulé. Et à chacun de ses échecs, la douleur de les perdre grandissait. La mère avait raison. Leur père était un salop. Il avait osé vouloir la quitter, arrêter cette relation destructrice. Mais qui était-il pour se le permettre ? Cette femme, on ne la quittait pas. C’était elle qui vous quittait. Il en payait le prix fort. Tout comme Tania qui, elle, payait la perte de ses amis pour avoir osé se rapprocher de ses parents en intégrant le SPG.


   


  Il lui donna un mouchoir et elle sécha ses larmes.


   — Ça va aller, dit-elle en se relevant.


  Elle respira un grand coup. Savoir pourquoi ils avaient été tués lui redonna de la force. Elle découvrirait ce qui se cache sous tout ça ! Elle était prête à se jeter dans la bataille, à combattre Dieu et les extraterrestres s’il le fallait.


  En la voyant déjà remise et opérationnelle, il se dit que cette femme avait un caractère hors normes. Il reprit donc le cours de l’enquête, sans plus aucune allusion.


   


  Toute cette histoire commençait à s’éclaircir. Mais un détail n’avait pas échappé au professeur.


   — Maintenant, il parle d’une stèle antique. Je n’y comprends rienl. Quel rapport avec des extraterrestres ?


   — Aucune idée, répondit Tania qui, bien que décidée, était cette fois complètement perdue. Du grand n’importe quoi, tu disais ?


  Elle avait encore les yeux rouges et il fit semblant de ne pas s’en apercevoir. Il ne voulait pas blesser la fierté de la panthère. Ils remirent les dossiers à leurs places et se dirigèrent vers la sortie. Ce n’était pas malheureux, ils avaient l’impression de sortir d’une tombe. La seule chose qu’ils regrettaient, c’était le moment d’intimité qu’ils venaient de passer ensemble.


  Chris la prit par la main et l’entraîna vers la sortie. Il s’apprêtait à introduire la clé dans la serrure lorsqu’un bruit de cliquetis métallique résonna de la porte elle-même.


   — Fort ! chuchota-t-elle nerveusement. Il nous a retrouvés.


   


  La porte s’ouvrit dans un grincement strident. Ils étaient pris au piège. Chris éteignit sa torche sur-le-champ. Il recula avec son applique en fer forgé tout en amenant Tania derrière les étagères.
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  La porte s’ouvrit dévoilant la silhouette d’une musculature hors norme, haute de près de deux mètres.


  Le mercenaire du SIV venait de pénétrer dans un des lieux les plus secrets du monde. Le géant appuya sur l’interrupteur et la lumière fut, éclairant son crâne chauve et luisant. Une forêt suspendue de néons prenait vie, dévoilant une autre forêt encore plus dense d’étagères et de rayonnages. Puis, il prit soin de bien refermer la porte à clé. Il n’y avait que cette issue. Si les fugitifs se trouvaient ici, ils n’auraient pas d’autre choix que cette sortie.


  Ses pas lourds résonnaient à chaque fois que ses rangers frappaient contre le sol. Il avait gardé sa tenue de combat, un vieux treillis aux motifs de camouflage, parfait pour le combat extérieur. Mais là, parmi les rayonnages et les dossiers, il aurait fallu être aveugle pour ne pas le voir. De plus son 357 Magnum faisait tâche. Il ne collait pas avec l’uniforme.


   


  Heureusement pour eux, ils pouvaient compter sur les kilomètres de rayonnage pour échapper à Fort. Chris tenait toujours sa torche éteinte. C’était leur seule défense, illusoire face à un 357. Soudain, la musique du générique de X-files se mit à retentir en les faisant sursauter.


   — Chut ! fit-il en la regardant avec de gros yeux.


  Elle était surprise, ça n’aurait jamais dû sonner. Les communications ne passaient déjà pas à l’extérieur, alors ici à plusieurs mètres sous terre, ce n’était vraiment pas de chance.


  Elle attrapa énergiquement son portable, c’était un message de Victor, elle l’éteignit sans même le lire. Trop tard, Fort venait d’être alerté et il se dirigeait vers eux.


  Fort voyait les étagères défiler lentement devant lui. Son arme lui ouvrait la voie comme l’objectif d’une caméra, mais il n’était pas ici pour chasser des images. Il chassait tout court. Il s’arrêtait devant chaque étagère. Un coup d’œil à droite, puis sur celle de gauche. Puis il repartait en chasse en réitérant la même procédure, méthodiquement comme un robot. Il devait être à mi-chemin lorsqu’il aperçut deux ombres qui dépassaient au bout d’un rayon. Le gibier venait d’être débusqué.


  Le couple se tenait là, cachés par une grande pile de dossiers. Ils se croyaient à l’abri. Ils avaient espéré pouvoir s’enfuir après que Fort soit passé sans les voir, mais leurs ombres les avaient trahis.


  Le chasseur ajusta son arme. Le coup de feu résonna comme un tir de canon. La balle était venue se loger dans le mur. Elle avait produit un énorme cratère en éjectant des débris juste au-dessus de leur tête. Ils détalèrent comme des lapins en courant la tête basse, pendant que deux autres coups de tonnerres envoyaient des projectiles qui leur sifflaient derrière les oreilles.


  Fort n’était pas pressé. Même si le terrain de chasse était vaste et les cachettes nombreuses, il finirait bien par avoir son trophée. Il les avait vus prendre la direction des escaliers menant à l’étage inférieur, le dernier. Il n’y en avait pas d’autre. C’était encore mieux. Ils allaient se retrouver piégés au fond de cet immense terrier qui deviendrait aussi leur tombeau.


   


  Désormais, le couple s’enfonçait dans les profondeurs des archives. Ils couraient à l’aveugle à travers les nombreuses piles de documents. Ils n’avaient bien sûr pas allumé. Fort s’en chargerait en dévoilant sa présence.


  Tania stoppa brusquement. Chris s’arrêta un peu plus loin le temps qu’il réalise.


   — Allez ! s’impatienta-t-il. Qu’est-ce que tu fous ? Il arrive. Il faut qu’on bouge nom de Dieu !


  Mais elle avait décidé que cette fuite effrénée ne les mènerait nulle part, sauf dans un mur. Et puis ce n’était pas dans son habitude de fuir. Elle se disait que quitte à mourir, autant se battre. Ce serait une façon de rendre hommage à ses amis décédés. Elle le fixa. Ses yeux brillaient dans le noir. Chris ne la reconnaissait pas, ce n’était plus Tania. C’était une panthère prête à attaquer.


  Elle s’approcha de lui et dit d’un ton décidé.


   — Écoute, on ne va pas courir comme ça toute l’éternité !


  Il se demanda si toutes ces révélations n’avaient pas fini par la perturber, ou bien si elle avait un plan. Dans tous les cas, il était persuadé que la meilleure solution était encore de mettre la plus grande distance entre le tueur et eux.


   — Et que veux-tu que l’on fasse ? Qu’on attende ici qu’il vienne nous abattre ? protesta-t-il en soulevant sa torche éteinte, pour lui signifier que ce n’était pas avec ça qu’il arrêterait les balles.


  Elle serra les poings.


   — Non ! On va lui donner une leçon dont il se souviendra.


  Là, il en était certain. Elle débloquait complètement. Il fallait la raisonner et vite.


   — Très bien, dit-il sans la contrarier. On va courir le plus vite possible, trouver une cachette, et tu m’expliqueras tout ça, d’accord ?


   — Va te planquer si tu veux. Moi, je ne bouge pas ! J’attends ce traitre et il va payer pour tout le mal qu’il a fait !


  Il abaissa le bâton de sa torche. Il n’avait plus le choix. Tania, la femme dont il était tombé amoureux, était déterminée à en découdre. Il était prêt à donner sa vie pour elle et il était hors de question de la laisser toute seule face à ce tueur.


   — Non, je reste. Si tu veux te battre, je serai à tes côtés.


  Elle ne répondit pas. Elle avait passé ses bras autour de son cou. Chris oublia la dangerosité de la situation et il ne lui laissa pas prendre plus d’initiatives. Il posa ses lèvres contre celles de Tania et ils échangèrent un long et langoureux baiser. Leur désir montait, ils étaient prêts à aller plus loin, oublier Fort et son 357 pour une nuit d’ivresse. L’éclairage des néons mit soudainement fin à leur étreinte.


  Fort venait d’atteindre le deuxième sous-sol et il n’allait pas faire dans la dentelle, même s’il les trouvait en train de s’embrasser.


  Il la lâcha délicatement.


   — Alors, ce plan ? Parce que tu as bien un plan ?


  Elle le regarda tendrement tout en lui caressant le visage.


   — Ne t’en fais pas, mon cheri. Tu n’as qu’à faire ce que je te dis.
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  Corse, France


  Région de Botticella


   


  Les lumières d’un X3 clignotaient dans le ciel de Botticella. C’était le même modèle que celui qui avait provoqué le cratère quelques heures plus tôt. Il ne contenait que deux passagers. Un pauvre technicien complètement dépassé par les évènements et entraîné malgré lui par son supérieur, et son supérieur, qui était aussi le pilote.


  Le Colonel venait de localiser la balise et s’apprêtait à atterrir. Les phares du X3 balayaient une large zone qui dévoilait les dégâts. L’hélicoptère se posa, les moteurs se turent et les pales s'arrêtèrent. Il retira son harnais de sécurité et se tourna vers Samy.


   — Prenez-ça, ordonna-t-il en désignant un fusil d'assaut parmi ceux accrochés contre la paroi.


  En décrochant le FAMAS de son emplacement, Samy n’en menait pas lourd. La dernière fois qu’il avait utilisé ce fusil d'assaut de 5,56 mm, c’était pendant ses classes, cinq ans en arrière. Ça lui avait laissé un mauvais souvenir. Lors d’un entraînement dans une simulation de combat, un de ses camarades avait failli tous les tuer. Il avait confondu les balles. Il avait tiré avec des balles réelles au lieu de celles à blanc. Heureusement pour eux, le soldat était un piètre tireur et, mis à part un pigeon, il n’y avait eu aucune autre victime.


  Il vérifia que le chargeur de son arme contenait bien des balles réelles.


  Victor, lui, préférait garder son Glock 17, un pistolet semi-automatique qu’il traînait depuis plus de trente ans. Cette arme en avait vu de toutes les couleurs, mais jamais celle du sang d'un prêtre.


  Avant de descendre de l’appareil, il s’adressa à Samy d’un air soucieux.


   — J’espère que vous n’allez pas me faire regretter d’avoir rétabli le contact avec Rome.


  Samy était soulagé. Durant tout le voyage il n’avait eu de cesse d’essayer de le convaincre de donner une chance au professeur. Il avait certainement un téléphone sur lui et on aurait pu le localiser. Mais toutes les tentatives de repérer le professeur avaient échoué. Soit il n’avait pas de portable, soit il se trouvait enfermé dans une zone hermétique aux communications. Ou alors il était trop tard, le professeur était mort. Quoi qu’il en fût, il avait presque réussi à faire couler une larme au Colonel qui avait fini par céder. Il avait donné l’ordre de désactiver le brouillage et le portable de Tania s’était remis à recevoir les messages, ceux que Victor lui avait laissés en espérant qu’elle s’en soit sortie.


  Les deux militaires étaient descendus à terre. Ils regardaient la zone dévastée, dévoilée par les puissants phares du X3. Ils avançaient prudemment au milieu des décombres. Victor ne constata aucune épave, ni débris d’hélicoptère. Il en déduisit que les informations du sergent étaient malheureusement avérées, c’était le X3 lui-même qui avait décimé sa propre équipe.


   — Il faut retrouver les corps, dit-il écoeuré. Il y a peut-être des survivants, cette balise de géolocalisation de détresse ne s’est pas activée toute seule.


  L’endroit était dévasté, une véritable zone de combat. En s’enfonçant dans l’horreur, il aperçut un premier corps. Ce n’était pas un de ses hommes, mais le cadavre criblé de balles d’un prêtre, un de ceux qu’il lui avait été transmis. Sur les photos, ce n’était déjà pas beau à voir. Mais là, en lambeaux de chair et d’os, c’était une abomination sans nom.


   — Ici, mon Colonel ! J’ai trouvé le propriétaire de la balise.


  Victor accourut avec l’espoir que ce ne soit pas Tania. Elle n’avait pas répondu malgré l’insistance de ses appels et l’idée qu’elle soit morte faisait son sinistre chemin.


   — Vous l’avez identifié ? s’essouffla-t-il, alors qu’il venait tout juste de le rejoindre.


  Samy s’était accroupi devant un corps sans vie. Il leva la tête vers le Colonel. Il était blême et Victor craignait le pire.


   — C’est le lieutenant Robert Schmith. Merde ! On a fait nos classes ensemble, mon Colonel.


   — Désolé, c’était le pilote, révéla Victor d’un air dépité. Le brave a activé sa balise avant de mourir.


  Même si intérieurement il était soulagé que ce ne soit pas Tania, le Colonel pleurait la perte de ses hommes.


   — Il faut repérer les autres, poursuivit Samy avec les larmes aux yeux.


  Victor était tout aussi bouleversé. Silencieux, il lui emboîta le pas. Ils n’allaient pas tarder à s’apercevoir que cette recherche ne pourrait jamais aboutir. Il n’y avait plus rien à découvrir. Les autres corps, s’il y en avait, avaient été pulvérisés, mélangés à la poussière du cratère.


  Il devenait évident que ceux qui avaient fait ça étaient en rapport avec le Vatican.


   — Jeune homme, c’est le moment de réviser vos prières, lança Victor en transportant le corps du lieutenant Schmith vers son X3.


  C’est déjà fait, se dit Samy en l’aidant à porter son camarade.
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  Rome


  Archives secrètes du Vatican


   


  Chris avait été rarement tendu à ce point. Il devait se tenir là, contre le mur sans bouger, tout au bout d’un rayon. Servir de cible, ça n’allait pas changer grand-chose, sauf que cette fois il n’était plus une mire mobile. Il se remémora le trou que la balle avait fait dans le mur. Le doute venait de s'immiscer en lui. Le plan de Tania était-il fiable ? Si elle ratait son coup, Fort, lui, ne les raterait pas. Il dut rassembler ce qui lui restait de courage pour ne pas s’enfuir. Ses pieds auraient voulu partir loin d’ici, courir, remonter les escaliers, ouvrir la lourde porte et prendre l’ascenseur. Mais l’idée de l’abandonner, seule au fond des lugubres archives en compagnie d’un tueur, l’en empêchait.


   


  Le son des pas qui se rapprochait, résonnait comme un écho morbide. Chris était tétanisé. Il le fut plus encore lorsque qu’une ombre gigantesque tenant un énorme révolver, s’étala au bout de l’allée des documents. Plus Fort se rapprochait, plus son ombre rétrécissait et plus sa la peur grandissait. Un sentiment de panique l’envahit et il se força à se raisonner. Il avait vaincu sa phobie du vide et il devait affronter celle de la mort éminente.


  Ce fut d’abord le canon du 357 qu’il remarqua en premier. Ensuite une botte de combat dépassa, suivie de son colossal propriétaire. Fort marqua le pas. Il ne s’attendait pas à trouver Lesage à l’autre bout de l’allée, prêt à lui servir de cible.


   — Alors professeur, la tigresse vous a lâchement abandonnée ? Elle a pris la fuite ? Je n’aurais pas cru qu’elle s’en sorte, avec tout ce que je lui ai balancé après avoir fait exploser son zodiac.


  Il n’avait qu’une envie. Enfoncer le manche de sa torche dans la poitrine de cette brute épaisse et trifouiller à l’intérieur pour vérifier s’il y avait un cœur.


   — Ouais, répondit Chris avec un tremblement dans la voix. Elle a de la ressource.


   — Une vraie sangsue, oui, maronna Fort toujours surpris de la savoir en vie. Malheureusement pour vous, elle a décidé de vous sacrifier pour couvrir sa fuite.


  En disant cela, il arma le chien de son colt. Il fit un pas en avant pour être certain d’être à la bonne distance. Il ne voulait surtout pas le manquer, l’exécuter proprement. Ramener le corps amputé du professeur à Castronovo, ça aurait fait tache.


  Sa vie était sur le point de s’achever, il fallait trouver quelque chose, n’importe quoi qui lui passe par la tête, alors il improvisa.


   — Et ma Passat ?


  Fort était désarçonné par la question aussi soudaine que déconcertante du professeur.


   — Quoi ? vous vous souciez de votre voiture alors que je vais vous tuer ?


   — C’est un souvenir de mon père. Je partirais l’esprit plus tranquille si je savais où elle se trouve.


  Là, c’était vraiment n’importe quoi. Il ne savait plus sur quel pied danser. Lesage était soit en train de perdre l’esprit, ou bien il cherchait à gagner du temps.


   — Elle est ici.


   — Ma voiture est au Vatican ?


  Tout en parlant, Fort qui avait encore avancé se reprit.


   — C’est bon ! Assez perdu de temps. Fais ta prière.


  Chris s’agenouilla. Puis devant le regard effaré de Fort, il entama une prière à haute voix, son applique en fer forgé en guise de cierge entre les mains.


   — Tania, que le Seigneur tout puissant exauce nos prières.


  Fort n’écoutait plus. Il visait la tête de Chris et son doigt pressait lentement sur la détente.


   — Accueille ce mécréant qui emporte avec lui les étagères de dossiers secrets.


  Fort n’eut pas le temps de comprendre le sens de ces mots. Ils furent en partie étouffés par un bruit sourd et grandissant. Ça tapait tout en se rapprochant, comme si un gorille en colère cognait derrière les étagères. Il ne comprit pas ce qui lui arrivait. Il sentit d’horribles douleurs, lorsque le rayon tout entier, emporté par le poids de tous ces lourds secrets, s’abattit sur lui dans un énorme fracas, en même temps que la détonation du 357. La balle transperça le cœur d’un dossier intitulé, « Les âmes perdues », en même temps que Fort disparaissait sous les décombres.


   


  Chris s’était relevé brusquement en se plaquant contre le mur, les yeux fermés. Le rayon provoqua un vent violent en passant tout près de son visage. C’était un véritable vacarme. Les étagères cognèrent les unes contre les autres en envoyant les dossiers secrets valser de tout côté. Le calme ne revint que lorsque le dernier rayon s’écrasa contre le mur. Lorsqu’il osa enfin les rouvrir, ses yeux lui dévoilèrent Tania. Elle se tenait debout derrière l’enchevêtrement de dossiers qui venaient d’engloutir le colosse.


   


  Un instant plus tôt, elle s’était positionnée à l’autre bout de la pièce, adossée au mur et les pieds posés contre les étagères du premier rayon. Le piège était posé, mais pour qu’il fonctionne, Chris avait dû se mettre en danger en attirant le tueur au milieu du rayon. Sa prière avait donné le signal. Elle avait poussé de toutes ses forces sur ses jambes, comme si elle cherchait à s’enfoncer dans le mur. Elle fut prise d’angoisse en voyant qu’elle n’y arriverait pas. Malgré toutes ses années d’entraînement, elle n’avait pas la force d’un homme. Elle avait mal géré. C’est Chris qui aurait dû être à sa place. A vouloir toujours tout contrôler, elle avait fini par le mettre en danger. Puis Fort avait dit : « Fais ta prière ». Ces mots avaient agi comme une dose de testostérone. Elle eut une soudaine montée d’adrénaline. La poussée fut brutale et le premier rayon avait fini par vaciller en tombant sur le deuxième qui s’était abattu à son tour, provoquant un effet domino.


  Fort n’avait pas vu venir le coup. Il n’avait fait qu’entendre le bruit des rayons qui s’entrechoquaient.


   — Bon, c’est fait, dit-elle en se frottant les mains. Maintenant, direction les Catacombes.


   


  Ils quittèrent Archivum Secretum Apostolicum Vaticanum en laissant derrière eux, Fort, enseveli avec quarante kilomètres d’archives éparpillées, attendant d’être révélées.
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  Rome


  Catacombes sous le Vatican


   


  Se retrouver dans les Catacombes, c’était un vrai cauchemar pour Chris. Il ne pouvait s’empêcher de repenser à son tête à tête avec Matteo. Mais c’était fini, à part ce désagréable souvenir, seules les marques de brûlures persistaient encore. Son tortionnaire était mort et Fort aussi. Cette fois, ils y revenaient pour découvrir la raison de tous ces meurtres.


  Après avoir admiré la richesse des fresques et l’élégance des décorations de la nécropole, ils se dirigeaient maintenant vers l’enfer des Catacombes. Il songeait au paradoxe du lieu.


  En haut, l’univers, le royaume de Dieu. Plus bas, le ciel, le domaine des anges. En bas, le territoire des morts et sous la Terre, l’Enfer. Au milieu, la Terre, le monde des hommes et du Vatican qui se trouvait là, juste quelques mètres au-dessus de lui. Le Saint-Siège. Après ce qu’il venait de découvrir, il ne savait plus très bien à quel Saint celui-ci était voué.


   


  Ils suivaient un dédale de couloirs étroits, sans savoir où ça les mènerait. Chris ouvrait la voie et le boyau qu’il avait choisi d’emprunter rétrécissait à chacun de leurs pas. Le plafond vouté était de plus en plus bas. Tania ne semblait pas gênée, protégée par son entrainement militaire. Chris, lui, avait vaincu son vertige. Mais il allait devenir claustrophobe s’il ne sortait pas vite de ce passage. Par chance, ça se dégageait. L’endroit était soudain plus vaste. Le paysage avait changé. Fini les belle tombes et le sol marbré. Ici, les stèles paraissaient hors du temps. Leurs torches dévoilaient de vieilles pierres rongées et à moitié ensevelies. Même l’odeur n’était plus la même. Plus renfermée. Et l’air sec était inhabituel pour ce genre d’endroit.


  Ce n’était pas la première fois qu’il se retrouvait dans des Catacombes. Mais celles-ci avaient quelque chose de particulier. Elles semblaient habitées, pas par des morts, comme il y en avait plein les sous-sols et depuis des siècles, mais plutôt par quelque chose qui se rapprochait d’un esprit. Ils n’étaient pas seuls. Chris se sentait épié par une présence maléfique.


  Ils venaient de quitter la Terre du milieu pour atteindre celle du dessous. En bas, le territoire des morts et sous la Terre, l’enfer.


  Tania était ici pour comprendre ce qui avait poussé le Cardinal à devenir un assassin. Elle n’avait que faire de toutes ces sépultures. Il n’y en avait qu’une qui l’intéressait, celle avec une forme de bouclier, décrite dans les archives par Castronovo.


   


  Plus ils s’enfonçaient dans les ténèbres et plus il faisait chaud. Maintenant chacun de leurs pas s’envasaient dans un sol boueux et les murs de pierres se transformaient peu à peu en une véritable muraille de crânes. Ils ne le savaient pas, mais ils étaient arrivés devant l’entrée interdite, celle que personne ne pouvait franchir sans l’autorisation d’Orcus. Ils y entrèrent sans restriction, sans savoir que le Démon leur ouvrait sa porte. En pénétrant ils découvrirent l’immensité de la grotte. Une grotte dont le fond se perdait dans une obscurité sans fin. C’était peut-être ça le bout du monde ? Le passage entre la vie et la mort, l’ultime frontière entre ce qui était vivant et ce qui ne l’était pas. En tout cas, si un passage vers l’au-delà existait, c’était sûrement là.


   


  Sous la lumière de leurs torches, un mausolée de sépultures remontant du fond des âges s’offrait à eux. Ils avaient beau regarder, il n’y avait aucune stèle ressemblant de près ou de loin à un bouclier.


   — Séparons-nous, proposa-t-elle.


  En effet, ils n’étaient pas trop de deux pour parcourir ce sol jonché de stèles, de croix ou de simples pierres tombales, une authentique forêt de sépultures antiques.


   


  Le sol craquait sous leurs pieds. La boue avait laissé place à une véritable sècheresse. Mais ce n’était pas le sol aride qui produisait ces grincements, ils marchaient sur des ossements, des squelettes qui paraissaient les attendre. C’était vraiment angoissant. Les torches produisaient des ombres sur les stèles qui semblaient prendre vie. Ils croyaient distinguer de l’activité derrière chaque pierre tombale. Parfois, on aurait dit qu’une tombe s’ouvrait pour laisser sortir un antique revenant. Toute la grotte paraissait prendre vie, une vie de mort.


  Chris s’était arrêté devant une sépulture. Cette fois il n’avait pas rêvé. Quelque chose avait bougé. Il n’allait pas faire la même erreur qu’avec Matteo à Pertuis du Viso. Prudent, il approcha le flambeau. Malgré l’usure du temps, la vieille pierre tombale dévoilait des gravures, des pétroglyphes pour le moins déconcertants. Il arrivait encore à y discerner une foule qui regardait en l’air, deux sphères aplaties, ce qui aurait pu présenter des boucliers volants, ou encore des ovnis. Il fit un brusque recul. Ça venait encore de remuer et c’était juste derrière les étranges gravures. Il rassembla son courage et décida d’aller y jeter un œil. Il se mit lentement à contourner le petit édifice en pierre. La lueur de la torche s’apprêtait à dévoiler le fantôme d’un revenant ou pire encore, lorsque soudain une voix se fit entendre dans un écho lugubre.


   — Je crois avoir trouvé !


  La phrase fut aussitôt suivie d’un cri d’animal. La chose se jeta sur lui. Affolé, il perdit l’équilibre et se retrouva à terre en se protégeant le visage avec sa torche. Pris de panique à l’idée d’être attaqué par un Démon, il se releva d’un seul coup. Il balaya l’espace autour de lui avec sa flamme. Rien ! Ou du moins jusqu'à ce qu’il remarque la queue d’un rat qui s’enfuyait dans la pénombre. Il se secoua et s’en alla retrouver Tania. Elle avait prononcé les mots qui avaient dérangé le rat.


  Elle avait aperçu une lueur rougeoyante qui semblait venir du sous-sol.


  Remis de ses émotions, il venait de la rejoindre et leurs torches éclairaient quelque chose d’inhabituel, une stèle sphérique de forme aplatie. Une sorte de bouclier géant contenant un feu intérieur, recouvrait une tombe.


  Ils s’approchèrent et s’arrêtèrent juste devant, là où la chaleur était encore supportable. Il y avait comme une sorte d’inscription sur ce qui semblait être le couvercle. Chris reconnut le nom d’Orcus.


   


  


   


  Mais il y avait autre chose, d’autres symboles.


  En tant qu’ancien professeur d'archéologie, il tenta de décrypter.


   — Approche ta torche. Il me faut plus de lumière. C’est très ancien et effacé par le temps.


  Malheureusement, même avec ça il était encore trop loin.


   — Je n’y vois rien, ragea-t-il. Il faudrait que j’aille au milieu.


   — Mais c’est impossible, tu vas te brûler, fit remarquer très justement Tania.


  De là, il ne percevait que le premier caractère. Il plissa les yeux et déclara.


   — L, c’est de l’étrusque.


   — Quoi ? Comme pour Orcus sur les Nonces ?


   — Oui, c’est la même écritur…


  Il n’avait pas fini sa phrase que le feu sous le sol venait de baisser en intensité. Prudemment, il s’approcha. Il pouvait avancer un peu plus sans se brûler.


   — Ça alors ? On dirait une sorte de code. Tu peux lire la suite ?


   — Oui, attends, dit-il en concentrant son regard sur le centre de la stèle.


   — C’est un U, dévoila-t-il de nouveau.


  La stèle répondit en diminuant encore un peu plus sa chaleur interne.


   — C.


  La lumière rouge avait viré à l’orange et baissait encore.


   — I, reprit-il tout excité par ce qu’il était en train de découvrir.


  Le feu semblait presque éteint. Chris se tenait maintenant au centre. Il voyait clairement tous les symboles, il pouvait tout lire.


   


  


   


  Elle débordait d’impatience.


   — Alors, ça dit quoi ?


  Chris avait perdu son ardeur. Il semblait contrarié et la magie du moment avait laissé place à une inquiétude qu’il ne pouvait pas cacher.


   — Quoi ? Qu’est-ce qu’il se passe encore ? Tu n’arrives pas à le déchiffrer, c’est ça ?


   — Je sais très bien ce qu’il y a d’écrit, dit-il d’un air dépité.


   — Alors, accouche, s’impatienta-t-elle.


  Il avait du mal à parler, il ne répondit pas. Il se saisit d’un bâton et grava ce qu’il savait sur le sol, juste au-dessous, plaçant chaque lettre sous chaque symbole lui correspondant.


   — Voilà ce qui est écrit.


  Tania fit de gros yeux en découvrant la signification des symboles étrusques.
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  L U C I F E R


   


   — Lucifer !


  Soudain, il y eut comme un séisme. Ils se retrouvèrent par terre, au centre de la stèle. C’était étrange. Tout tournait autour d’eux. Puis ils réalisèrent que c’était leur stèle qui était en train de bouger.
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  Le X3 venait de se poser tout au fond des jardins. C’était de là, sur ce petit aérodrome que l’hélicoptère du Pape avait décollé quelques jours plus tôt. C’était là aussi que le premier X3 avait été parqué avec un hélicoptère de combat, noir et amoché. L’œil aguerri du Colonel reconnut les dégâts d’un tir de missile. Et puis, chose étonnante, une vieille Volkswagen Passat d’un gris délavé y était garée aussi.


   


   — Je croyais que vous ne vouliez pas que l’on intervienne ici ? Que l’on risquait de déclencher des incidents diplomatiques ? observa Samy en posant les pieds sur le Saint sol.


   — Au diable la sécurité nationale, rétorqua Victor, visiblement horripilé. Je n’ai que faire des considérations de tous ces gratte-papier. Eux, ils ont le cul au chaud pendant que mes hommes se font lapider. Alors, Saint-Siège ou pas, je veux savoir qui est derrière tout ça et s’il y a des survivants !


  Il était d’accord. Il voulait lui aussi venger la mort de ses camarades. Il n’avait pas les dents aussi aiguisées que celles du Colonel mais il était prêt à mordre.


   


  Les deux hommes en tenue de combat remontaient prudemment les jardins. Victor s’arrêta un moment devant une drôle de pelouse. Il reconnut la forme de croix contenant un Nonce mort en son centre.


   — Si vous aviez encore un doute, chassez-le, fit-il en se dirigeant vers la basilique Saint-Pierre.


  Samy regarda la dépouille du prêtre. Il vit ses yeux gonflés et noirs. Il aperçut aussi les signes gravés sur son torse. Ça lui provoqua une nausée. Cette fois c’était la goutte de trop et il ne put la contenir plus longtemps. D’abord il tourna la tête, puis il se baissa pour vomir.


   — Allons soldat, reprenez-vous ! J’ai besoin que vous soyez opérationnel.


   — Ça va aller, Colonel, se reprit-il en s’essuyant la bouche.


   — J’aime mieux ça, dit Victor en l’aidant à se relever.


  Samy fit comme si ça lui était passé. Il chassa cette scène de son esprit et le binôme reprit sa route.


   


  Ils débouchèrent sur la grande place, sous l’œil bienveillant du pyramidion surmonté de la croix, symbole de la victoire de la chrétienté sur les religions antiques. Il semblait les surveiller du haut des vingt-cinq mètres et des trois cent soixante tonnes de granit de l’obélisque.


   


  Victor plaqua brusquement sa main contre le torse du jeune soldat pour l’empêcher d’avancer. Il venait de flairer un danger. C’était là, au pied des grands escaliers de la basilique, quelque chose semblait monter la garde.


  Le Colonel fit signe à son soldat de s’abaisser tout en restant dans l’ombre de l’obélisque, produite par l’éclairage extérieur de la basilique. Samy regardait son supérieur avec de grands yeux. Celui-ci avait installé le silencieux sur son Glock 17.


   


  Victor s’était mis à l’abri derrière une des pierres entourant l’obélisque. Il tenait son arme à deux mains et il avait du mal à discerner ce qu’il visait. Si c’était un chien de garde, il était énorme. Quoi qu’il en soit, l’animal semblait dormir.


  Pour plus de sécurité il lui décocha deux balles. À son grand étonnement, elles ricochèrent sur la bête en produisant un bruit de métal. C’était étrange, mais le chien n’avait pas réagi. Il était peut-être déjà mort. Il évalua qu’il n’y avait pas de danger et fit signe à Samy de le suivre. Ils s’engagèrent sur le chemin qui reliait l’obélisque à la Basilique.


  En passant devant ce qu’il pensait être la dépouille d’un chien monstrueux, Victor lui asséna un violent coup de pied. La bête avait la peau plus dure que prévu et la douleur avait été aussi forte que soudaine. Tellement, qu’il crut un instant s’être fait morde. Les dents du monstre venaient de lui transpercer le pied, malgré le renfort de son ranger.


   — Bon sang ! Il est fait en quoi ? s’éclama-t-il en se tordant de douleur tout en se tenant la botte.


  Samy braqua l’animal avec son fusil en s’approchant prudemment. La chose avait lâché le pied du Colonel. Mais on ne savait jamais. Il l’éclaira avec la lampe de son FAMAS.


   — Je ne crois pas que ce soit vivant.


  En découvrant un LS3, Victor n’y croyait pas. Comment le Vatican aurait pu se doter d’un tel robot ?


   — Ce n’était pas censé être encore en expérimentation ? demanda Samy.


  Victor l’examina. Il connaissait bien sûr l’existence de ces robots mules, développés pour soulager les fantassins en transportant leur matériel. Mais celui-ci n’était pas comme les autres. Il était salement amoché et ne portait rien d’autre qu’un lance-flammes. Ce qui lui fit dire que c’était le LS3 qui avait attaqué Tania et enlevé Lesage près du mont Viso.


   — C’est à croire que non, répliqua Victor toujours plus interloqué. L’armée américaine a dû signer un pacte avec le diable pour que cette saloperie puisse se retrouver ici.
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  Le bruit de ferraille assourdissant accompagnait une poussière vieille de plus de quatre mille ans. La stèle pivotait dans une fumée composée de particules qui les fit tousser en leur donnant le tournis. Ils sentirent qu’elle se soulevait et ils finirent par glisser pour se retrouver par terre. Ils atterrirent sur un sol bosselé et craquant. La main droite de Chris avait glissé sous un de ces monticules. Il voulut la retirer, mais impossible, elle était coincée. Affolé, il tira d’un coup sec. Son bras se releva en soulevant un énorme crâne. Il dégagea nerveusement ses doigts qui s’étaient pris dans une des grosses orbites.


  Prise de panique, Tania regarda autour d’elle, découvrant qu’ils se tenaient sur un véritable charnier d’ossements où trônaient d’énormes crânes n’ayant rien d’humain.


  Chris en tenait un entre ses mains et l’examinait. Il avait déjà vu ce genre de crâne de forme allongée, certains vieux de plus de trois mille ans. Ce qui le déconcertait le plus, c’était cette sensation familière qui se dégageait de ce crâne, il avait l’impression de le connaître, un peu comme s’il était en présence des restes funéraires d’un de ses ancêtres.


  Cela pouvait paraître étrange pour un profane comme Tania, mais il les avait découverts dans ses quêtes archéologiques. En Afrique, en Égypte, au Soudan, en Irak, en Syrie, mais aussi en Russie, sur l’île de Malte, au Pérou, en Bolivie, chez les Olmèques du Mexique et bien d’autres lieux encore. Tous utilisaient une technique remontant du fond des âges, consistant à modifier la forme des crânes encore souple des nourrissons. Une corde était attachée autour de la tête avec une planche placée à l’arrière et à l’avant du crâne, de façon à modifier la forme de la tête au fil du temps. Le résultat final faisait qu’avec leurs têtes allongées ces peuples ne ressemblaient plus à des humains.


  Cependant, si la déformation crânienne pouvait modifier la forme du crâne, elle n'altérait pas son volume, ni son poids ou tout autre élément caractéristique d'un crâne humain. Ces crânes-là étaient différents, jusqu'à 25 % plus grands et plus lourds que les crânes humains classiques, or cette déformation ne pouvait en aucun cas modifier la capacité d’une boîte crânienne qui était, de toutes les façons, génétiquement définie. De plus, ils ne contenaient qu’une seule plaque pariétale au lieu de deux, donc pas de fontanelles qui permettent la croissance de la boîte crânienne. Ça et les énormes orbites ! Tous ces éléments lui faisaient dire que ces crânes n’étaient définitivement pas humains.


   


  C’était donc cela que Castronovo voulait tant cacher.


  Des vestiges extraterrestres qui prouvaient que Dieu, le créateur suprême n’avait pas pu créer l’homme à son image, puisqu’il était aussi le père de différentes formes de créatures peuplant son Univers.


  Il n’eut pas le temps de se poser plus de questions. La stèle plate qui venait de les éjecter était en train de pivoter sur elle-même. Elle se dégageait de l’emprise du temps en produisant un grincement strident. Le bruit était insupportable. Ils s’étaient relevés en se bouchant les oreilles. Stupéfaits, ils la regardaient s’élever. La tombe s’ouvrait. Allait-elle libérer un Démon enterré là depuis le fond des âges ?


   


  Tania qui avait survécu à l’attaque de l’hélicoptère en pleine mer, réussit à terrasser un robot et à se débarrasser d’un tueur, venait de se blottir dans les bras de Chris. Elle ne savait pas pourquoi, mais ça la rassurait. En fait si, elle le savait. Chris l’aimait. Il le lui avait prouvé en risquant sa vie pour elle, avec Matteo et Fort. Si un Démon venait à s’échapper, il serait encore là pour la protéger. Il ne l’abandonnerait jamais. Elle en était persuadée.


  Chris avait passé un bras protecteur par-dessus les épaules de Tania. Il ne voulait pas le laisser paraître, mais il était mort de trouille.


   


  La tombe était maintenant complètement ouverte et le bruit était retombé en même temps que la poussière. La stèle en forme de bouclier qui la recouvrait était relevée à la manière d’un couvercle de coffre, comme si des charnières invisibles la retenaient. Ce n’était pas une stèle, c’était une porte. Et il leur paraissait évident qu’ils étaient invités à venir dans la tombe.


  Ils s’échangèrent un regard perdu. Chacun cherchant la réponse dans les yeux de l’autre. Devaient-ils répondre à cette invitation ? Et si la tombe se refermait sur eux, les enfermant à jamais pour l’éternité. Ils avaient bien imaginé avoir l’intimité d’une vie à deux pour pouvoir s’aimer, mais pas dans une tombe, sans plus jamais voir le Soleil !


   — On est venus pour ça ! s’exclama-t-elle.


   — Tu…tu en es vraiment sûre ? Ça risque d’être la fin du voyage.


  Elle ne répondit pas. Elle passa de nouveau ses bras autour de son cou et l’embrassa avec force et passion. Il avait mis les siens autour de sa taille et lui répondit avec la même fougue.


   — Voilà, dit-elle tout en se dégageant, si on doit finir comme tous ces Nonces, ce sera notre baiser d’adieu.


   — Et si on s’en sort ? réclama-t-il plein d’espoir.


   — Alors, il scellera notre union pour la vie.


  Elle lui prit la main et l’entraîna vers le tombeau ouvert.
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  La basilique Saint-Pierre. Victor hésita avant de pénétrer dans la plus grande église du monde. Accompagné du sergent, ils s’étaient arrêtés devant la porte centrale possédant des battants en bronze, vestiges de l’ancienne basilique. C’était l’une des cinq portes monumentales donnant accès à l’intérieur. Elle était entourée par deux portes munies de vantaux en bois provenant d’une gigantesque poutre de l’antique basilique vaticane. Tout à gauche, la porte des Morts, celle par où passaient les cortèges d’enterrement des papes. À droite, la porte des Sacrements, avec son décor se référant aux sept sacrements de l’Église. Quant à la dernière porte tout à fait à droite, la porte Sainte, cette dernière était murée, ouverte seulement tous les cinquante ans à l’occasion des « jubilés » l’année sainte du grand pardon des hébreux.


   


  Après avoir franchi le seuil, ils entraient dans un autre Monde, celui du Seigneur. La maison de Dieu était habitée par une infinité d’ouvrages édifiés à sa gloire.


  Sa dimension hors normes, sa statue du fondateur de l’Église Catholique, sa profusion d’œuvres sculpturales, la qualité du travail architectural en référence aux accomplissements artistiques de la Renaissance romaine.


  En la découvrant, Victor ne se sentait plus l’âme d’un Colonel. Le SPG et tout le « Pentagone » français, ne pesaient soudain plus très lourd face à la grandeur du lieu. Samy était lui aussi tout émerveillé. Ça effaçait un peu l’horreur de Botticella et aussi celle du Nonce dans le jardin.


  Leurs regards furent directement attirés vers le fond de l’église. Plus précisément vers le podium du maître autel, l’autel papal, où seul le Pape pouvait y célébrer la messe, couvert de son gigantesque baldaquin à colonnes de bronze. Ils se sentirent soudain investis d’une mission. Ils allaient retrouver le professeur Lesage et mettre fin une fois pour toute à ce carnage. Ils étaient gonflés à bloc, Dieu ne les avait pas fait venir pour rien. Ce soir, ils étaient au service du Seigneur et ils allaient réussir. Dieu était à leur côté et Victor aurait fait une prière s’il en connaissait une. Une prière pour Tania, Lesage et tous ceux qui avaient péri. Et une prière pour lui, pour que toute cette histoire ne lui pète pas à la figure en rentrant à Paris. Mais des prières il n’en savait pas. À la place, il allait agir. Ça Victor, il savait faire.


   


   — Par où on commence ? demanda doucement Samy comme pour ne pas déranger ce peuple de monuments silencieux, tout en se tenant prêt à fouler le sol marbré.


  Victor examina les lieux, c’était immense, bien plus que ce qu’il imaginait. Mais il fallait bien commencer quelque part. Le plus simple, pour l’instant c’était d’explorer l’allée centrale. Si ça ne donnait pas de résultat, il serait toujours temps d’élargir les fouilles au reste de la basilique.


  Il y avait quatre piliers monumentaux séparant la grande allée centrale de trois nefs. Victor s’apprêtait à lancer ses ordres, lorsqu’il retint sa voix en chuchotant, non pas comme Samy par réflexe pour ne pas briser le silence d’Église, mais surtout pour ne pas alerter l’ennemi.


   — On fait le tour, chacun d’un côté. On visite les deux nefs et on se rejoint à la nef centrale, à l’autre bout de la basilique.


  Au moment où le soldat s’apprêtait à partir accomplir sa mission, il chuchota de nouveau.


   — Et attention, pas de tir. On est dans la maison de Dieu.


  Samy regarda son arme en se demandant si le Colonel était sérieux et si l’ennemi prendrait les mêmes égards.


  Pas de tir ? Et je fais comment si je tombe sur un terroriste armé jusqu’aux dents ? Une prière ?


   


  Victor tenait un poignard et commençait les recherches en rasant les murs. Samy mit son arme en bandoulière et l’imita.
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  Cette tombe était décidément étrange. Chris avait à plusieurs occasions foulé l’intérieur d’une sépulture, mais aucune comme celle-là. Il n’y avait pas d’escalier et pour descendre, ils devaient marcher sur un sol incliné. Même ça c’était bizarre. Le plancher résonnait comme s’il était en métal. Et puis, ça avait l’air profond. Bien plus qu’une tombe. Ils auraient cru mourir de chaud, après ce qu’ils avaient vu. Il n’en était rien. La température était agréable. Il faisait même meilleur ici qu’à l’extérieur.


  À mesure qu’ils s’enfonçaient, une lumière d’un rouge tamisé tapissait les murs. Chris avait déjà vu des gravures dans ces endroits funestes. Même s’il ne les comprenait pas toujours, il savait néanmoins les reconnaître. Mais pas celles-là. Ces symboles ne lui disaient rien.


  Tania était devant. Elle le tenait toujours par la main. Soudain son pied écrasa quelque chose de dur. Elle s’abaissa et ramassa un objet, un médaillon orné de ces symboles antiques que Chris connaissait si bien.


   — Tiens, regarde sur quoi j’ai marché, lui dit-elle en le lui donnant.


  Il l’examina. Le médaillon était en or. Il paraissait neuf, tout juste sorti d’une bijouterie et pourtant ses symboles prouvaient qu’il devait être vieux de plusieurs milliers d’années.


   


  


   


  Il déchiffra les symboles à haute voix.


   — Kamilla et Camélien. C’est aussi de l’étrusque !


  Je m’en serais douté, pensa-t-elle en poursuivant le parcours.


  Il mit le médaillon dans sa poche dans l’espoir de l’étudier plus tard. Enfin, s’ils en ressortaient vivants !


   


  C’est elle qui entra la première dans ce qui devait être, selon Chris, la pièce principale. Mais il n’y avait aucun cercueil. À la place, il y avait des sortes de sièges moulés dans le sol. On aurait pu y asseoir une demi-douzaine de personnes. Là aussi, des symboles inhabituels tapissaient les parois. Il n’y avait rien d’autre. Des sièges moulés et des symboles, le tout baignant dans une lumière rougeâtre.


   — Et c’est tout ?


  Elle semblait déçue.


   — Je crois que c’est une invitation.


   — Une invitation à quoi ?


   — Viens. Asseyons-nous et on verra bien.


  Elle n’était pas bien sûre de vouloir s’asseoir sur ces étranges fauteuils. Elle était angoissée à l’idée de se trouver enterrée dans ce tombeau.


   — Et si c’était un piège ? dit-elle en lui serrant le bras.


  C’en était peut-être un. Castronovo aurait très bien pu les envoyer sur une fausse piste. Il leur aurait montré les symboles sachant qu’ils iraient chercher les réponses dans les archives. Il aurait fait ça afin que Fort puisse les retrouver plus facilement. Et s’ils s’en sortaient, il pouvait compter sur le professeur pour remonter jusqu'à la stèle maudite et décrypter le mot antique provoquant son ouverture. Ils étaient assez curieux pour y pénétrer. Le piège était prêt à se refermer sur eux. La Crypte d’Orcus allait les garder pour l’éternité.


  Chris n’avait pas répondu. Savoir s’ils avaient été piégés ou non n’avait plus d’importance. De toutes les manières il était trop tard pour faire marche arrière.


   — Et puis ce n’est pas normal. Tu as vu cette lumière ? Tous ces hiéroglyphes, ils sont alimentés par quoi ? Quelle énergie peut perdurer pendant des siècles sans s’épuiser ? Quittons cet endroit, je te dis. Ce fou de Cardinal nous a fait venir dans une souricière.


   — Dans ce cas, on est déjà piégés. Et je te rappelle que c’est toi qui as voulu venir.


   — Oui, et bien j’ai changé d’avis. Tu ne t’en souviens peut-être pas, mais les femmes c’est comme ça, ça change tout le temps.


  Maintenant, elle le tirait par la manche.


   — Écoute, Chris, je me suis trompée. Cet endroit je ne le sens pas. Allez viens, partons, la stèle est encore ouverte.


  Mais il était déterminé à en savoir plus. Jamais dans toute sa carrière il n’avait vu une telle sépulture. C’était comme découvrir de l’eau sur la Lune, aussi improbable qu’inimaginable.


   — Eh bien moi, non ! répliqua-t-il en prenant place dans un de ces drôles de siège.


  En le voyant agir de la sorte elle se sentit d’une certaine manière humiliée. Elle était un soldat des Services secrets en mission et lui, ce simple professeur allait braver le danger ?


  Elle respira un bon coup et se reprit.


   — Ah, puisque monsieur fait son héros, je viens aussi, annonça-t-elle en s’installant à ses côtés !


  Etonné de ce soudain revirement d’attitude, il lui jeta un drôle de regard. Il se disait qu’il ne comprendrait définitivement jamais rien aux femmes.


   


  Ces étranges fauteuils n’étaient visiblement pas faits pour des humains. On aurait dit deux énormes poufs rouges. D’abord inconfortables, ils se mirent tout à coup à remuer, comme s’ils prenaient vie. Sur le coup ils tentèrent de se relever, mais c’était impossible. Les fauteuils les retenaient comme de véritables sangsues. Puis tout s’accéléra. Ils s’enfonçaient et les fauteuils les enveloppaient. Chris eut juste le temps de jeter un regard pour apercevoir la moitié du visage de Tania qui pleurait, avant que le piège se referme en les engloutissant.


  À leurs places, il ne restait que deux masses rouges et informes, comme si deux énormes ventres étaient en train de les digérer.


  Orcus avait réussi. Tania et Chris dormaient au fond d’une étrange tombe. Elle-même enfouie dans les profondeurs des Catacombes, sous l’énorme basilique du plus petit état du monde, lui-même enclavé au milieu de la métropole de Rome.
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  Après avoir passé la porte d’entrée centrale, les rangers avaient foulé le sol contenant le cercle de porphyre rouge datant de l’ancienne basilique où les empereurs d’Allemagne recueillaient du Pape l’onction du pouvoir et la couronne impériale.


  Alors que leurs regards couraient sur les gigantesques murs et les voûtes impressionnantes, ils furent soudain ramenés à la réalité par un bruit strident. Une porte avait claqué en résonnant dans les hauts plafonds de la basilique. Interpelé, Victor se redressa. Il balaya l’intérieur de l’édifice du regard. Tout avait l’air normal. Il aperçut Samy faire de même. Comme rien ne clochait, les deux hommes échangèrent un regard interdit avant de reprendre leurs recherches, sous l’œil de bronze d’un personnage barbu. Assis sur un siège, Saint-Pierre les observait.


   


  Chaque recoin des longues allées, ainsi que chaque confessionnal en bois avait été fouillé sans qu’ils n’y trouvent âme qui vive.


  Ils avaient dépassé les deux nefs et sauf le bruit couinant que leurs rangers produisaient sur le sol marbré de mosaïques, ils n’avaient encore rien découvert.


  C’est Victor qui arriva le premier à la nef centrale, au cœur de laquelle se trouvait le siège épiscopal de Saint-Pierre.


  Samy venait de le rejoindre. En découvrant l’endroit, il ne put s’empêcher de lever les yeux. Il en avait le tournis.


  Au-dessus d’eux trônait la gigantesque coupole conçue par Michel Ange, dont le lanternon culminait à cent vingt mètres. À une hauteur de quarante-cinq mètres, ils pouvaient apercevoir les seize fenêtres décorées de mosaïques représentant le royaume céleste. Ainsi que chacun des quatre grands médaillons ronds qui, avec leur huit mètres de diamètre, en décoraient les angles. Le bord de la coupole portait la mention en latin : « Tu es Pierre et sur cette Pierre je bâtirai mon église et je te donnerai les clés du royaume des cieux ».


  Samy se demandait si Pierre était au courant pour les terroristes ?


   — Il n’y a rien, ici ! s’exclama Victor.


  Sa voix résonna dans la basilique.


  Samy quant à lui, était sans voix, partagé entre la magie de l’instant et l’horreur de la situation. Au fond de lui, il espérait ne pas avoir à monter les cinq cent cinquante marches menant en haut de la coupole. Il l’avait échappé belle.


  Le Colonel n’avait apparemment pas l’intention d’aller plus loin. Il semblait dépité. Il s’était assis sur un banc qui avait été placé là, dans la croisée centrale, juste en face de la grande nef. Alors que Samy était toujours en contemplation, un vrai touriste, Victor réfléchissait. Son regard s’était perdu devant l’autel papal. Il ne se doutait pas que sous ses pieds se tenaient des sous-sols archéologiques comprenant des restes de la basilique paléochrétienne et un cimetière antique, réputé contenir la tombe de l’apôtre Pierre, et encore moins que des Catacombes cachaient une étrange tombe. La tombe qu’un démon nommé Orcus avait préparée pour accueillir les corps des amoureux.


   


  Le jeune soldat continuait de visiter. Il s’extasiait devant les quatre grandes statues de marbre. Elles logeaient au sein des quatre grandes niches d’angle formant la croisée centrale.


  Victor ne savait plus où chercher. Passer la basilique au peigne fin semblait être une tâche aussi monumentale qu’inutile. C’était une perte de temps et il en avait assez perdu comme ça. Il joignit ses mains comme pour entamer une prière, avant de les porter sur ses lèvres. Il avait besoin de méditer. Où pourrait bien se cacher un groupe de terroristes, ici au Vatican ? Il lui avait d'abord semblé évident que ce pouvait être dans la Basilique, un symbole fort pour des fanatiques. Mais il s’était peut-être trompé. Il avait vu trop grand, trop improbable. Il était en plein doute.


  Samy était toujours en prospection. Sans s’en rendre compte, il avait remonté l’allée centrale pour se retrouver à son point de départ. Il ne pouvait pas résister, il fallait qu’il touche de ses mains. Il faisait glisser ses doigts le long des fresques qui abondaient sur les murs. Soudain une de ces fresques bougea sur son passage. Interloqué, il fit un pas en arrière et posa sa main contre la paroi. À son grand étonnement, celle-ci se mit à pivoter.


   — Colonel ! clama-t-il dans un écho retentissant. Je crois que je viens de trouver une porte secrète !


  C’était le passage secret par lequel Castronovo était descendu quelques instants plus tôt pour se rendre dans les Catacombes. Ce passage n’était connu de personne d’autre. Tania et Chris avaient dû emprunter le couloir d’accès officiel se trouvant dans le flanc sud de l’édifice, celui des visiteurs. Ils avaient rencontré tour à tour les fondations de l’actuelle basilique et celles des colonnades méridionales de la basilique constantinienne. Ensuite, ils étaient passés par les grottes vaticanes, dont les piliers soutenaient le pavement allant de l’autel papal aux deux premiers piliers de la nef centrale. Enfin, ils étaient descendus sous les grottes pour atteindre la nécropole qui les avait menés jusqu’aux Catacombes et au tombeau d’Orcus.


   


  Victor bondit. En moins de deux il se retrouva face à Samy qui retenait l’ouverture murale.


   — Bravo ! soldat, félicita le Colonel en s’engouffrant dans l’échancrure.


   


  En découvrant l’étroitesse de l’antique escalier qui plongeait sous la basilique, Samy se demanda s’il avait bien fait de faire part de sa découverte au Colonel.
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   — Chris !


   — Tania ? où es-tu ? je ne te vois pas ?


   — Je ne sais pas. Tout est noir et je ne sens plus mon corps. Chris, nous sommes morts ?


   — Sans doute, je ne ressens plus rien non plus.


  Les ténèbres et rien d’autre. Ils flottaient quelque part dans le néant, entre deux eaux. En haut le Monde des vivants, le royaume de Dieu. En bas, celui des morts et des démons. C’était magique. Ils étaient séparés, pourtant ils pouvaient se parler, leurs esprits étaient connectés.


  De futiles lueurs, des points comme des milliards de lucioles immobiles, commencèrent à apparaître dans cette nuit sans fin.


   — Tu les vois ? dit-il.


   — Oui, c’est magnifique.


  Au bout d’un certain temps les petits points lumineux les entouraient complètement. Il y en avait de partout, puis ils réalisèrent. Ce n’était pas de simples points, ni des lucioles, c’étaient des étoiles. Ils flottaient dans l’Univers, chacun le leur, voyant la même chose et pouvant s’entendre, mais sans se voir.


   — Tu vois ce groupe d’étoiles, tout en haut sur la droite ? fit-il remarquer.


   — Oui, je les vois.


   — C’est l'amas des Pléiades. Dans la mythologie grecque, les « Pléiades » étaient les sept filles d'Atlas et de Pléione. Zeus les métamorphosa en colombes pour les soustraire au géant Orion, puis en constellation.


  Il ne savait pas pourquoi, mais il fallait qu’il lui dise. Qu’il lui dévoile les mystères mythologiques de ces cieux. Et elle ne comprenait pas non plus. D’habitude ces mythes ne l’intéressaient pas plus que ça. Mais là, elle s’en délectait.


   — Je t’en prie, continue, demanda-t-elle, envoûtée par ce spectacle étoilé.


  Il ne se fit pas plus prier. Il continua son excursion astrale.


   — Juste en dessous, c’est le Taureau, une des plus anciennes constellations. Les grecs l'associaient à la métamorphose de Zeus en taureau lorsqu’il décida d'enlever Io ou, selon certains, Europe. Mais pour les Egyptiens, la constellation représentait le bœuf Apis, dieu du Nil. Et cette grosse étoile rouge pâle, a pour nom Aldébaran « le suiveur » en arabe. Elle suit l’amas des Pléiades dans le déplacement apparent des étoiles. Aldébaran côtoie un autre amas, celui des Hyades, étoiles de pluie, en grec. Mais elle n’en fait pas partie.


   — Et ces trois étoiles qui se suivent ?


   — Tu veux parler des trois étoiles centrales d’Orion ? Si on suit leur prolongement on arrive à la constellation du Grand Chien et on tombe pile sur Sirius.


  Mais il dut arrêter là son cours d’astronomie antique, car soudain deux étoiles se détachèrent pour venir vers eux, grossissant jusqu’à devenir deux énormes soleils. Un astre d’une extrême blancheur accompagné d’une plus petite étoile de couleur bleu clair. Les images du Nonce du Mont Viso leur revinrent aussitôt. Ils savaient ce qui les attendait. Ils allaient finir aveugles, les yeux brûlés, puis morts, s’ils ne l’étaient pas déjà, avec Orcus gravé sur leurs torses.


   — Tu es toujours là ? demanda Chris.


   — Je suis à tes côtés mon amour.


   — Je t’aime. Je t’ai aimée depuis le premier jour, avoua-t-il en sentant ses larmes couler dans le néant.


   — Au moment où je me suis retournée dans le champ de Saint-Agnant, j’ai su que c’était toi l’homme de ma vie, répondit-elle, alors que son âme pleurait.


  Il n’y avait pas que les soleils. Il y avait aussi des planètes qui les accompagnaient. En fait, ils flottaient à l’intérieur d’un véritable système solaire binaire.


   


  Leurs esprits complètement absorbés, ils n’étaient plus sur Terre, ils avaient quitté le Vatican et la nécropole pour un voyage aux confins de l’Univers. Ils visitaient le royaume de Dieu.


   


  Une de ces planètes ressemblait étrangement à la Terre, une planète bleue parsemée de nuages, mais ce n’était pas elle. Ils ne savaient pas comment, mais ils connaissaient la composition de ce Monde. C’était comme si ces informations leur avaient été communiquées directement dans leurs mémoires. Pas d’eau ni d’oxygène, mais des océans constitués d'hydrogène et d'hélium avec une atmosphère d’ammoniac et de méthane.


  Et ce n’était pas tout. Il y avait des tas de machines exotiques qui tournaient autour de cette drôle de Terre, de curieux vaisseaux dont certains étaient aussi immenses qu’une ville et aucune lune. Pas de lune, mais deux soleils. Elle semblait bien plus grosse, remplie d’océans et très peu de terre ne formant qu’un infime et unique continent. Ce monde leur semblait vraiment incroyable. Des vaisseaux et des aéronefs disparaissaient littéralement, alors que d’autres reparaissaient çà et là. C’était une véritable ruche de technologie, bien plus exotique que n’importe quel film de science-fiction, bien plus invraisemblable. Un spectacle aussi beau qu’inquiétant.


  Maintenant, ils se déplaçaient vers la planète. On aurait dit qu’une caméra les amenait directement au cœur de la ruche, en direction d’un aéronef. Il avait la forme d’un bouclier. C’était comme être projeté à l’intérieur d’un film en trois dimensions, mais en plus réel.


   


  À présent, la camera pénétrait le vaisseau en forme de bouclier. Elle allait leur dévoiler l’habitacle ainsi que ses occupants.
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  Des crânes étranges venus d’un autre monde jonchaient un sol plusieurs fois millénaire. Des crânes depuis longtemps oubliés, perdus au milieu d’une vaste grotte ancestrale. D’autres crânes, immenses ceux-là, dormaient autour d’une tombe ouverte, surmontée d’une stèle de forme ovoïdale où trônaient des symboles d’un démon antique.


   


  


   


  ORCUS ! Un unique message adressé à l’humanité. Il était accompagné de LUCIFER, mais il n’était que le code qui avait permis l’ouverture.


  Un tas d’ossements s’était soudain mis à remuer. Les os reprenaient vie, c’est ce qu’on aurait pu croire. Mais ce n’était pas le cas. Les morts restaient morts. Ce qui les faisait bouger de la sorte venait de dessous. Ça aurait pu être la tanière d’un rat ou d’un serpent. Mais ce qui en sortit ne ressemblait en rien à un rongeur, ni à une autre créature. C’était une main et son index qui portait une grosse bague en or de forme ovale abritant l'anneau du pêcheur.


  En se débarrassant des ossements et de la poussière des Catacombes, le corps longiligne de Castronovo se soulevait peu à peu, tel le réveil d’une momie étrusque, tel un revenant. Le Prélat n’avait plus rien d’humain. Il avait toujours les yeux gonflés et noirs, les cheveux ébouriffés et poussiéreux. Sa soutane était en charpie et ses doigts en sang, sans ongles. Il se rappelait avoir creusé la terre, jusqu’à s’arracher les ongles, pour tenter d’atteindre le moyen d’éliminer Orcus. Il se rappelait aussi d’une mèche perdue et d’un paquet de dynamite. Il ne se souvenait toujours pas par quel miracle il était arrivé là, ni comment il y avait été enfoui. Mais il était sûr d’une chose. Dieu lui avait donné une mission à accomplir. Il devait débarrasser la Terre d’un Démon qui se nommait Orcus ainsi que deux de ses complices. Et il ne referait pas surface sans avoir achevé son office.


   


  Castronovo traînait, aveugle, parmi les nombreuses sépultures. Il cherchait son chemin dans la pénombre des Catacombes. Ses mains fouillaient de nouveau le sol, soulevant os et poussière. À force d’errer dans ce monde sans lumière, il finit par atteindre la tombe d’Orcus. Ses doigts effleurèrent le bord de la pierre tombale. Il s’attendait à toucher la stèle plate et lisse, mais il faillit tomber. La stèle avait disparu, envolée. À la place il y avait un gouffre. Quelqu’un l’avait-il précédé ? Fort ? Il aurait fait lui-même disparaître la tanière du Démon ? Comment ? Son fidèle espion aurait trouvé la dynamite et l’aurait fait sauter ? Ça paraissait improbable. Mais ça aurait expliqué son ensevelissement. Il lui fallait en avoir le cœur net. Il passa ses mains sur le pourtour du trou. Il fut pris d’effroi lorsque ses doigts lui désignèrent un rebord net et sans bavure. La stèle était toujours intacte. Fort n’y était pour rien ! Il réalisa que la tombe était ouverte. Le Démon s’était-il enfui pour aller dévoiler lui-même sa vérité ? Si c’était le cas, alors il fallait l’empêcher de repartir. Une fois le passage détruit, le Démon resterait prisonnier des vivants à jamais. À bien y réfléchir, le serviteur de Dieu se demandait si c’était une bonne chose.


  Quoi qu’il en soit, il tenait là l’occasion de se débarrasser d’Orcus une fois pour toutes. Il repartit à la recherche de la dynamite. Elle ne devait pas se trouver bien loin. Il suffisait de retrouver le chemin menant à la nécropole. Et ça allait être plus facile que prévu.


   


  Castronovo était brusquement pris de frénésie. Il n’était plus une momie. Ses mains en sang attrapaient tout ce qui se présentait. Bois, cailloux, os, tout voltigeait dans une poussière opaque. La mèche, elle ne pouvait pas se trouver bien loin. À un moment, il attrapa un crâne énorme qui lui mit en tête la vision horrible d’un Nonce brûlé. Il le lâcha aussitôt. Puis il eut un doute. Combien de temps avait-il été inconscient ? L’aube était peut-être déjà passée ? Dans ce cas, l’explosion alerterait le personnel, les gardes et les prêtres. Tous allaient découvrir ce qui se cachait sous la basilique. Immanquablement le Pape finirait par être au courant. Il était sur le point d’abandonner le combat lorsqu’il se souvint du message de Dieu. Ne lui avait-il pas montré la voie lorsque, dans son bureau, aucune de ses affaires n’avait atteint le Christ ? Bien sûr, c’était le signe que Dieu le protégeait ! Rien ne pouvait l’atteindre lui non plus. Surtout pas de perdre la foi.


  Il se ressaisit en se disant peut-être que non. Qu’il n'avait probablement pas dormi plus de dix minutes. Mais comment le savoir ? Puis une grande satisfaction s’empara de son esprit. Il venait de retrouver la mèche et avec elle l’espoir d’en finir. Il vouait une foi aveugle au Seigneur et il avait eu raison. Car, même aveugle, il était à présent bien réveillé. C’était simple. Il n’avait plus qu’à la suivre pour remonter jusqu'à la dynamite. Ensuite, Orcus lui avait mâché le travail. La tombe était ouverte. Il lui suffisait de la retrouver, prendre le briquet qui lui avait servi à embraser sa torche, allumer la mèche et jeter les explosifs à l’intérieur. Il connaissait son sacrifice. Qu’il soit dehors ou pas, ça n’avait pas d’importance. Une fois la tombe ensevelie, le passage avec l’Enfer serait fermé à jamais. C’en serait terminé du Démon.


  Castronovo pourrait enfin clôturer ce dossier et Orcus rejoindrait les archives secrètes du Vatican.
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  S’ils reconnurent les symboles et les sièges, ils ne purent pas en revanche identifier les hôtes. Six êtres qui paraissaient hideux, petits, par rapport aux sièges. Leurs têtes étaient disproportionnées, bien plus grosses qu’une tête humaine, pas de nez et deux énormes yeux noirs. L’image des crânes se superposa un instant avant de disparaître. Leurs membres étaient comme pour les humains, au nombre de quatre, cependant ils étaient rachitiques. Leurs bras faisaient penser aux pattes supérieures des tyrannosaures et leurs jambes n’étaient pas beaucoup plus développées. Cette morphologie était due à des milliers d’années d’adaptation liée au transport, mais pas seulement. Leurs habits étaient tout aussi déconcertants. Il s’agissait d’une sorte de peau transparente par-dessus la leur. Quelque chose qui devait les protéger d’à peu près tout. Une peau armure. Ils commandaient leurs vaisseaux avec leurs esprits, ce qui expliquait qu’il n’y avait aucune commande manuelle. Ils s’adressaient aux symboles ancrés dans la paroi pour piloter. C’était un endroit clos, sans aucun hublot. Tout ce qui se passait à l’extérieur était retranscrit sur les symboles. Ils envoyaient ensuite l’image directement dans leur mental et, en ce moment, dans l’esprit de Tania et Chris.


   


  Soudain, l’espace se déchira devant eux. L’aéronef pénétra dans ce trou béant et tout devint noir. Pas pour longtemps. Un autre système solaire apparut aussi soudainement. Un seul soleil, une région bien plus commune. Puis, la Terre et sa Lune se dévoilèrent. Ils étaient de nouveau chez eux.


  Puis, il y eut une brusque panique. Les petits êtres semblaient affolés et désespérés. Ils avaient l’esprit embrouillé. Ils communiquaient avec les symboles, mais ceux-ci ne répondaient plus. On pouvait comprendre qu’ils s’étaient perdus. Que ce n’était pas la bonne destination. Ils n’auraient jamais dû se trouver dans cette région, si éloignée de leur monde. C’était comme si des grenouilles d’Amazonie venaient d’être parachutées au Sahara, en plein milieu du désert.


  À ce moment, ils comprenaient. Ils revivaient les derniers instants qui allaient être précédés d’un crash.


  D’abord, l’entrée chaotique dans l’atmosphère. La vitesse fulgurante de l’aéronef produisait un tel frottement que l’oxygène s’était littéralement embrasé en l’enveloppant. L’engin spatial s’était transformé en une énorme boule de feu. Connecté par l’esprit, le couple pouvait ressentir la chaleur grandissante dans l’habitacle. Puis attirés par le puissant champ magnétique du vaisseau, des nuages se formèrent autour de la coque. Ensuite, le sol se rapprocha à grande vitesse, dévoilant le village étrusque de Vaticum. L’endroit même où trois mille ans plus tard sera érigée la basilique Saint-Pierre, au Vatican.


   


  Au même moment, une jeune épouse, Kamilla arrachait d’un coup sec la cire brûlante qui collait à sa jambe. Elle l’avait enduite un peu plus tôt pour les beaux yeux de son époux, Camélien. Alors que celui-ci avait décidé d’inaugurer son champ, son cadeau de mariage.


   


  Le choc propulsa l’aéronef, qui avec sa forme de bouclier s’enfonça en partie sous terre. Ce fut si violent que les petits êtres perdirent connaissance. Des symboles s’activèrent, scannant l’environnement autour du vaisseau. Ils montraient un village dévasté par les flammes. Plus tard, un jeune étrusque apparut sous une pluie battante. Il paraissait complètement dépité, désespéré. Il pleurait toutes les larmes de son corps.


  On l’entendait hurler en levant les bras vers le ciel.


   — Orcus, Dieu des Enfers ! Pourquoi as-tu lâché tes démons sur des innocents ? Toi et tous tes semblables, soyez maudits !


  C’était une langue ancienne, encore plus étrangère pour ces êtres venus d’ailleurs.


  Les symboles captèrent les premières syllabes. Un puissant arc électrique surgit sur le couvercle du vaisseau, là où se tenait Camélien. L’instant d’après, le jeune étrusque était pulvérisé, laissant place à un message codé.


   


  


   


  Orcus, c’était tout ce que ces extraterrestres avaient réussi à retranscrire.


  Ils voulurent joindre leur patrie. Envoyer un S.O.S en donnant leur position. Malheureusement, le crash qui venait d’endommager leur transmetteur avait eu lieu trop tôt dans l’histoire humaine, bien avant l’avènement des communications électroniques.


  Le couvercle se releva, laissant glisser à l’intérieur du vaisseau un médaillon en or que les eaux de pluie avaient apporté. Les êtres sortirent en rampant. L’air était un poison. L’eau brûlait leur peau blanche et pâle. La pesanteur avait du mal à retenir leurs organes en place et la pression était bien trop faible. Pourtant ils connaissaient la Terre et l’histoire de l’Homme. Une créature intelligente mais aussi bestiale qu’hideuse, avec un grand corps, de longs membres et une tête minuscule munie de deux petits yeux. Ils étaient tombés dans une zone interdite, une contrée sauvage où personne ne s’aventurait plus depuis longtemps. Pour communiquer avec les humains leurs ancêtres devaient se faire passer pour des dieux. Déjà, quatre cent cinquante mille ans plus tôt, ils leurs avaient montré comment domestiquer le feu. Plus tard, ils leur avaient introduit le gène du langage2. Des millénaires étaient passés avant que les dieux ne reviennent jeter les bases de l’agriculture et les bribes qui les mèneraient à la sidérurgie. Mais les Hommes n’avaient que faire de tout ce savoir. Ils n’étaient intéressés que par le pouvoir et la destruction. Alors les dieux extraterrestres s’en sont allés, abandonnant à son sort cette planète et ses créatures humaines, avides de pouvoir.


  Par la suite, la zone avait été classée comme dangereuse par la communauté intergalactique. Depuis, plus aucun Dieu n’avait remis les pieds sur Terre, sauf quelques groupes extraterrestres qui tentaient malgré l’interdiction, de sporadiques contacts, pensant que l’Homme ne devait pas être si mauvais. Ils s’étaient risqués à des rapprochements plus conventionnels, pour leur montrer la voie de la sagesse. Mais les humains ne pouvaient obéir qu’à des êtres qu’ils pensaient supérieurs. Si un message pouvait leur être donné, ce ne pouvait être que par un Dieu.


  C’est en jouant à Dieu qu’un de ces vaisseaux avait fini par s’écraser dans ce coin paumé, sur une planète excommuniée, la Terre. Avant de s’éteindre, le dernier extraterrestre activa un système d’alarme puis referma le couvercle. Le processus de détresse enclenché, il n’aurait de cesse de s’adresser à l’esprit humain. Il était réglé pour guider les hommes vers la technologie.


  Ce mécanisme ingénieux avait détecté que l’agriculture était à la base de la société humaine. Il se servirait donc de ce support pour produire les agroglyphes qui allaient donner l’impulsion aux hommes. D’abord de simples dessins dans les champs, ces cercles de cultures deviendraient par la suite toujours plus complexes, au fur et à mesure qu’avanceraient la technologie, la physique, les mathématiques. Un jour, ils donneraient naissance à l’informatique, aux voyages spatiaux et enfin aux communications interstellaires.


  Le moment venu, lorsqu’il sera devenu possible pour eux d’établir le contact, le système s’adresserait aux Hommes comme un Dieu. Leur race connaîtrait enfin la vérité. Ils pourraient venir récupérer leurs dépouilles et leur donner une sépulture digne de ce nom.


  Dans un dernier souffle, l’extraterrestre dessina une constellation sur le sol antique et boueux. Une région cosmique que Chris reconnut aussitôt.


   


  Et puis, plus rien. Le néant.


   


  Pendant que Tania et Chris, comateux, étaient enfermés dans leurs cocons, un drame se jouait au-dessus d’eux.
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  Aveugle, Castronovo avait toutes les peines du monde à suivre le fil. Il trébuchait sur les stèles en se fracassant les pieds contre les tombes. Cent fois il manqua tomber à terre, risquant à chaque instant de lâcher la mèche. Cent fois il retrouva son équilibre, comme rattrapé par la main de Dieu.


  Ses doigts finirent par butter contre un paquet qu’il reconnut aussitôt. Bien que dans un sale état, le Cardinal était heureux. Il avait retrouvé son Saint Graal, la dynamite.


  Le retour vers la stèle maudite d’Orcus s’annonçait bien plus laborieux. L'aide de l’Eternel ne serait pas de trop.


   — Seigneur, guide mes pas, pria-t-il à voix haute. Aide-moi à sauvegarder ton Royaume. Montre-moi la voie et je te suivrai aveuglément.


   — Tu n’iras nulle part ! Pose ça immédiatement, assassin !


  Castronovo se figea. Il en était sûr, ce n’était pas la voix du Seigneur mais celle d’un simple mortel à qui il avait déjà eu affaire.


   — Colonel Martin ? demanda-t-il, interloqué.


   — Lui-même, grogna Victor qui l’avait reconnu aussi.


  La dynamite n’avait pas non plus échappé à Victor qui venait de ressortir son Glock 17.


   — C’est fini, ajouta-t-il. Tu vas payer pour tous tes crimes. Et d’abord, où est le professeur ?


   — Certainement avec la femme. Appelés eux aussi par le Démon, nargua-t-il en reprenant sa route.


  Victor n’en revenait pas. Tania était vivante. Certainement retenue comme Lesage, dans cette tombe que ce prêtre fou tentait d’atteindre à tout prix.


   — Je t’ai dit de t’arrêter ! hurla-t-il cette fois.


  Samy regardait la scène avec une inquiétude grandissante. Le Colonel ne plaisantait pas. Il pouvait abattre le Cardinal à tout instant si celui-ci n’obtempérait pas. Il l’aurait fait sans état d’âme.


   — Pauvre ignorant, vous ne savez rien de ce qui se prépare. C’est votre âme que je sauve en ce moment, votre âme et celle du Monde entier.


   — J’en ai plus qu’assez de tes propos loufoques ! rugit Victor. Je vais t’envoyer rejoindre le créateur, ajouta-t-il en appuyant sur la détente.


  Il y eut un sifflement lorsque la balle sortit du silencieux. Castronovo ressentit une vive brûlure dans le bas du dos. Il tomba à genoux sans lâcher la dynamite. Il savait que la stèle n’était plus très loin. Il la sentait. Il aurait pu la toucher, s’il ne portait pas les explosifs.


   — La prochaine, c’est la bonne, gronda Victor devant le regard effaré de Samy.


   — Mon Colonel, vous n’allez tout de même pas tuer un prêtre ?!


  Il ne répondit pas. Il surveillait le moindre mouvement du prêtre, prêt à tirer de nouveau.


   — C’est évident, insista le soldat, cet homme a perdu la raison. Colonel, vous ne pouvez pas …


   — Rien du tout ! trancha Victor. Il a décimé deux de mes équipes. Vous oubliez le lieutenant Robert Schmith, Fort et tous les autres ? Moi, non ! Je vais l’envoyer en enfer se faire pardonner !


  Castronovo perdait beaucoup de sang et il avait profité de sa pose forcée pour allumer la mèche. Celle-ci était assez longue pour qu’il ait le temps de jeter les explosifs dans la tombe et de repartir. Mais ça, personne ne le savait.


  Victor vit le Cardinal se relever dans un effort surhumain. Le Cardinal fit un pas de plus et butta contre le rebord de la stèle.


  Il tira une deuxième fois. Mais avant que la balle ne le touche, le Cardinal disparut dans la sépulture antique, emportant avec lui assez de dynamite pour ensevelir la tombe d’Orcus à jamais.


  Victor se mit à courir pour le rattraper. Tania Anderson et le professeur Lesage étaient-ils prisonniers dans cette tombe ? Et pourquoi ce fou cherchait-il à faire disparaître des preuves, quitte à se suicider ? Les réponses devaient se trouver ici ! À six pieds sous terre.


   


  Castronovo gisait, baignant dans une mare de sang sur le sol dur et froid d’un vaisseau extraterrestre. Victor s’était élancé après lui, suivi de Samy. La dynamite avait déballé la pente en fer pour finir par s’arrêter contre les étranges cocons rouges, où dormaient séparément le couple.
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  La Crypte d’Orcus


   


  Le néant avait disparu, remplacé par une belle journée d’été.


   — Chris ?


  Il ne répondit pas. Elle comprit intuitivement qu’il dormait.


  C’était étrange. Ils n’étaient plus seuls. Il y avait des tas d’enfants qui couraient et jouaient tout autour d’eux. Soudain, elle le reconnut. Tout aussi bizarre et déroutant que tout le reste d’ailleurs. Chris était là, enfant. Ils étaient toujours connectés et elle le voyait dans son rêve.


   


  Chris jouait aux billes. Il devait se trouver en pension ou dans une colonie de vacances, car il y avait aussi des surveillants. Le brouhaha environnant se calma et tout le monde se mit à regarder en l’air dans la même direction. Il laissa ses billes pour aller voir de quoi il s'agissait.


  Elle le voyait, là, poussant avec ses petits bras pour tenter de se frayer un passage parmi la foule. Soudain un adulte se retourna et dit.


   — Alors, petit, tu ne devrais pas rater ça ! Ce serait bien dommage.


  Puis il le prit sur ses épaules.


  Elle pouvait le voir regardant le bleu du ciel, la main sur le front, à la manière d’un apache scrutant l’horizon lointain.


  L’homme finit par lui désigner où regarder.


   — Là, regarde, petit. C’est incroyable ! Ils sont venus pour nous.


  Ce que Chris s’apprêtait à vivre par la suite allait être tellement énorme et extraordinaire que son cerveau d’enfant ne put l’accepter. Son esprit s’était refermé pour oublier et, aujourd’hui il s’ouvrait de nouveau. La vérité ressurgissait avec la violence d’une éruption qu’un volcan ne pouvait plus contenir.


   


  Un gigantesque vaisseau spatial en forme de cigare orange se tenait immobile dans le ciel bleu azur. Ses dimensions étaient vraiment colossales. On le voyait très bien alors qu’il était tout juste à la limite de l’atmosphère.


  Ils étaient tous scotchés, suspendus, attendant la suite des évènements avec un mélange d’émerveillement et de terreur.


  Pourquoi ce monumental vaisseau s’était-il positionné si haut au-dessus d’eux ? Était-ce des extraterrestres ? Et que leur voulaient-ils ?


  Soudain une sorte d’immense nacelle, munie d’un gros bloc tout aussi orange, sortit au centre du « cigare ». Elle se déploya pour se stabiliser un ou deux kilomètres plus bas. C’est à cet instant que tout avait basculé pour Chris.


   


  Le monde venait soudain de changer. Fini le ciel bleu et la foule. Le paysage se limitait désormais à une pièce aux murs capitonnés de signes étranges, éclairée par une sombre lueur rouge. Chris ne comprenait plus rien. Tania non plus. Quel était cet endroit ? Un instant plus tôt, il se tenait sur les épaules d’un surveillant. Alors comment avait-il pu se retrouver là, assis sur ce drôle de siège rouge ?


  Bien que vivant l’expérience de l’extérieur, Tania ne ressentait pas moins l’angoisse de Chris. Il n’était pas seul, il sentait une présence. L’enfant Chris voulut se relever, mais son siège qui semblait lui coller à la peau l’en empêcha. Il entendit une voix derrière sa tête qui le fit se retourner.


  En découvrant ce qui se tramait derrière lui, Chris fut immédiatement tétanisé par la peur.


  Un être difforme avec une grosse tête, se tenait juste derrière lui, le fixait avec deux grands yeux noirs et globuleux.


   


  Chris, avait onze ans et il vivait une RR4, une rencontre rapprochée du 4e type.


   


   — « Nous t’avons choisi, résonna la voix mentale de l’extraterrestre. Le système t’a choisi, précisait-il. »


  Chris était bien trop jeune. Il ne pouvait pas comprendre.


   — « Tu saisiras le sens de tout cela, bien plus tard, reprit la créature. Rappelle-toi seulement d’apprendre l'archéologie et de t’intéresser aux civilisations antiques. Le moment venu, tu suivras les messagers de Dieu et de la croix à quatre branches. Tu seras alors l’Ambassadeur des deux Mondes. »


   


  Chris pensa avoir rêvé. Ça avait encore changé. L’être difforme avait disparu et les drôles de symboles aussi. Il n’était plus à bord du vaisseau et il n’y avait aucun extraterrestre. Il avait dû faire un cauchemar car il se tenait toujours sur les épaules du surveillant.


  Tout le monde regardait l’imposant et majestueux vaisseau. La nacelle se mit à remonter pour disparaître dans les entrailles de l’engin. Le cigare géant se fondit dans le bleu du ciel pour disparaître à son tour dans les profondeurs de l’espace.


  Un instant plus tard, les enfants et les surveillants avaient repris leurs activités comme si de rien n’était. Chris retrouva ses billes en oubliant sa rencontre extraordinaire avec un être venu d’un autre Monde. Un oubli que le système évolué du vaisseau venait de lui rappeler.
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  Rome


  Catacombes sous le Vatican


   


  Au cœur du vaisseau, la mèche avançait inexorablement. Elle avait atteint la pièce centrale et rougeoyante de symboles pour aller finir son ultime parcours vers le paquet d’explosif.


   


  De leur côté, le Colonel et son soldat couraient vers la stèle, droite comme une levée de bouclier, tout en trébuchant sur les énormes crânes. Au moment où Victor s’apprêtait à rejoindre Castronovo dans la tombe, celle-ci se referma d’un coup sec, condangée par le couvercle ovale en forme de stèle.


  Le système de sécurité du vaisseau venait de détecter un danger.


  Il faillit être décapité, s’il n’avait pas stoppé à temps. Samy le percuta et ils s’affalèrent tous les deux dans les ossements poussiéreux. Il se releva et tenta d’attraper le bord du couvercle pour le soulever.


   — Arrêtez ! C’est foutu, mon Colonel, clama le soldat dans un affolement indescriptible. Il faut partir, tout va sauter !


   — Tania, le professeur, il faut les sortir de là ! ragea l’officier en tirant de toutes ses forces.


  Samy éclaira pour voir tout autour de lui avec la lampe de son fusil. Les gros crânes l’impressionnaient, mais ça n’avait aucune importance. Son regard se porta sur une torche éteinte. Il la saisit et rejoint Victor toujours aux prises avec le couvercle de la tombe.


   — On aura plus de chance à deux, dit-il en plaçant le manche entre la jointure de ce qu’il pensait être la coiffe d’une pierre tombale, pour faire levier.


  Pendant qu’à l’extérieur Victor et Samy se démenaient comme des forcenés pour tenter de les secourir, à l’intérieur, la mèche suivait son destin tragique sans aucune difficulté.


   


  Allongé sur le sol froid du vaisseau, Castronovo se rappelait avoir eu une douleur au bas du dos, mais maintenant il ne la ressentait plus. Etait-il mort ? Dieu l’avait-il rappelé à ses côtés ? Si c’était le cas, alors quel était cet endroit ?


  Il ne pouvait plus parler et ça ne l’étonnait pas, puisque son âme venait de quitter son corps. Il se mit donc à prier. Il voulait voir le Seigneur, son Dieu, qui lui avait donné la vie et pour lequel il avait tout abandonné. Il avait renoncé à tous les plaisirs de ce bas monde pour se consacrer à Dieu.


  « Que m'arriva-t-il aujourd'hui? Seigneur, je l'ignore.


  Tout ce que je sais, c'est qu'il ne m'arrivera rien que tu n'aies prévu de toute éternité. Cela me suffit pour vivre dans la paix et la confiance.


  J'adore tes desseins éternels, je m'y soumets de tout mon cœur.


  Je veux tout, j'accepte tout: les peines comme les joies.


  Je t'offre tout et j'unis mon offrande à celle de ton Fils Jésus. »


   


  Le souvenir d’une jeune fille venait le hanter. Un amour perdu, il y avait longtemps, dans sa jeunesse. Un amour emporté par la maladie. Il en voulut longtemps au monde entier, jusqu’au jour où il comprit que c’était le Démon qui le lui avait ôté. Il se tourna vers l’Église, le seul lieu au Monde qui pouvait le rapprocher de son ultime passion. C’est là, dans la maison de Dieu, que le Seigneur lui avait montré la voie. Il avait fait son choix. Il serait fidèle à Dieu, comme si c’était elle.


  Puis la douleur revint en même temps que la mémoire. Il n’était pas au Paradis. Il n’allait pas retrouver sa promise. Il était en Enfer, dans l’antre d’Orcus, le Démon venu d’un autre Monde pour révéler aux Hommes une terrible vérité.


  En protégeant son Église, Castronovo ne se battait pas uniquement pour la communauté catholique. C’étaient toutes les autres religions qui risquaient de s’effondrer si Orcus arrivait à ses fins. Seulement voilà, l’amour avait refait surface, le péché originel le détournait de sa mission.


   


  Il sentait qu’il pataugeait dans un liquide chaud. Il le toucha et porta ses doigts à sa bouche. Il reconnut le goût du sang, celui qui coulait de son dos.


  Dans son esprit confus, les images de son amour perdu se mélangèrent à celles du professeur et de la femme qui était venus le secourir. Il savait reconnaître l’amour entre deux êtres. Il en était persuadé, ces deux-là s’aimaient plus que tout. Il le ressentait. Ils étaient ici, prisonniers d’Orcus. Il fallait les retrouver et les sauver du Démon. Cela n’effacerait pas tous ses crimes, mais lui ouvrirait peut-être les portes du Paradis.


  Soudain il paniqua. La dynamite ! La mèche allumée !


  Il fallait la retrouver et l’éteindre avant que les portes de l’éternité ne se referment à jamais.


  Tout était obscur pour Castronovo. Il se laissa glisser sur une pente dure comme l’acier et froide comme la glace.


  Quelque chose de souple ressemblant à une main géante arrêta sa course.


  La main de Dieu, pensa-t-il.


  Il ne le voyait pas, mais il s’était arrêté contre les cocons rouges. Il y avait aussi quelque chose d’autre, de différent, de plus dur. C’était là, tout contre son dos en sang. Il passa son bras derrière lui et reconnut aussitôt la forme des explosifs. Il avait réussi, Dieu avait éclairé sa route. Ses mains fouillèrent aux alentours à la recherche de la mèche. Il fallait la retrouver et vite, pas pour l’allumer comme il l’avait prévu, mais pour l’éteindre. Sauver Tania et Chris, sauver l’amour. C’était ça sa nouvelle mission !


  Ses gestes étaient maladroits. Il avait beau chercher, ses mains ne ramassaient que de la cendre. Où était le bout de la mèche ?


   — Dieu, éclaire-moi une dernière fois, implora-t-il.


  Et Dieu l’entendit. Il finit sa prière à l’instant où la mèche s’enfonçait dans la dynamite et la lumière fut. Dans la seconde qui suivit, l’histoire complète de la stèle se révéla à lui. Un Monde différent. Les deux soleils, l’autre Terre et les autres créatures de Dieu. Il vit aussi la chute de l’ovni et le visage en pleurs d’un jeune étrusque. Puis les symboles, le nom d’Orcus gravé sur ce qu’il pensait être une stèle maudite. La stèle n’en était pas une. Orcus n’était pas un Démon et les êtres ne venaient pas du tréfonds de la Terre et encore moins de l’Enfer. Ils venaient du ciel, comme des anges. En même temps que son corps partait en morceaux, pulvérisé par l’explosion, Castronovo comprit son erreur. Il n’avait pas combattu le Diable, il s’était acharné contre les messagers de Dieu. Il les avait envoyés pour apporter la lumière aux hommes. Et lui, qu’avait-il fait ? Il avait semé la mort et tué d’innombrables innocents pour combattre… Dieu. Ce n’était pas les portes du Paradis qui s’ouvraient devant lui, mais bien celles de l’Enfer !
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  La déflagration interne au vaisseau s’accompagna d’un puissant séisme. Elle produisit une explosion qui souffla le couvercle en soulevant des tonnes de poussières et d’ossements, expulsant les deux militaires vers l’entrée de la nécropole. Le bouclier spatial de plusieurs tonnes alla s’écraser au fin fond des Catacombes, dans un fracas inimaginable.


  L’État de la Cité du Vatican fut secoué. L’obélisque vacilla avant de reprendre sa place et la basilique Saint-Pierre aurait dû s’effondrer, sans une intervention divine. Un vrai miracle !


  Autour de la place Saint-Pierre, c’était l’affolement général. Les Gardes suisses ne savaient plus où donner de la tête. Les bâtiments du Saint-Siège étaient vides et le Cardinal leur avait dit que le danger ne pouvait venir que de l’extérieur. Ils en étaient certains. Ivan Castronovo était seul avec Dieu et apparemment le Cardinal venait de déclencher sa colère. Il fallait aller voir, mais où ? Les soldats avaient beau chercher, ils ne voyaient rien. Aucune fumée, pas la moindre odeur de brûlé. Si c’était un attentat, il devait être mystique.


  À la surface, la garde pontificale s’évertuait à comprendre ce qui avait provoqué cette secousse. En sous-sol, la poussière relevée par l’explosion avait envahi les Catacombes. Victor se releva. Ses oreilles sifflaient et il tenait un mouchoir devant sa bouche pour respirer. Son regard balaya la grotte à la recherche de son Glock 17. Son arme avait disparu, emportée par le souffle de l’explosion. Encore sonné, il déambulait parmi les décombres. Son ranger heurta quelque chose de dur. Il se baissa en découvrant qu’il venait de marcher sur son Glock 17. Il ramassa son arme en la secouant, tout en se demandant si le sergent s’en était sorti. Avec toute cette poussière il n’arrivait pas à le voir. Quelqu’un toussa derrière lui, une toux grasse à s’arracher les poumons. C’était Samy. Il était assis par terre, hébété, et n’avait pas encore réalisé ce qui venait de se passer. Victor alla le rejoindre. Il lui tendit la main et l’aida à se relever.


   — Allez soldat, debout ! ordonna-t-il à travers son mouchoir. Il faut y retourner !


  Avec ce sifflement dans les oreilles, Samy crut avoir mal entendu. Il lui semblait qu’il disait : « On est allé au bout, maintenant il faut remonter ! ». Aussi ne comprit-il pas lorsqu’il vit Victor traverser le brouillard de particules pour repartir en direction de la tombe.


  Avant qu’il n’ait eu le temps de protester, il aperçut l’ombre du Colonel se glisser à l’intérieur du tombeau. Il se déboucha les oreilles avec son petit doigt, se secoua, récupéra son FAMAS et prit la même direction.


   


  En empruntant la pente jonchée de gravats, Victor avait la mauvaise impression de descendre dans la gorge d’un volcan dont l’éruption pouvait reprendre à tout instant. Il s’enfonçait dans une épaisse fumée qui lui piquait les yeux et l’odeur de brûlé était intenable. Une expérience que Samy s’apprêtait à subir à son tour.


  Cela paraissait fou. Plus il descendait et moins il y avait de fumée. Les débris aussi se raréfiaient. Il s’attendait à trouver un cratère au milieu et tout autour des sarcophages ou d’antiques cercueils de pierres détruits. Et non pas une pièce intacte, aux murs remplis de symboles, seulement entachés du sang du prêtre. Il y avait aussi deux sortes de grosses coquilles rouges, intactes elles aussi.


  Samy venait de le rejoindre et il ne comprenait pas non plus.


   — Il n’y a personne, ici ?


  Victor ne répondit pas. Il cherchait à comprendre ce qui lui avait échappé. Castronovo ne s’était certainement pas fait sauter pour rien. Il devait obligatoirement y avoir quelque chose à cacher et il le trouverait, quitte à y passer l’éternité !


  Les deux hommes restaient interdits devant l’étrangeté de l’endroit. Ils se déplaçaient sur un sol métallique. Les murs étaient remplis d’étranges dessins et les deux espèces de cocons trônaient près de ce qui devait être le fond du tombeau. On aurait dit deux gros œufs prêts à éclore. Cette paroi devait être plus importante que les autres, car les symboles y étaient plus nombreux. Et ils semblaient se détacher à la manière d’anaglyphes.


   — Je n’imaginais pas l’intérieur d’une tombe antique comme ça, ajouta Samy, secouant la poussière de ses cheveux.


  Par réflexe, Victor l’imita en oubliant sa calvitie.


   — Mon garçon, croyez-moi, ceci est tout, sauf un tombeau.


   — Alors là, je suis complètement largué, mon Colonel. On est bien dans un ancien cimetière ? Si ce n’est pas une sépulture, alors c’est quoi ?


   — J’aimerais bien le savoir, marmonna Victor en s’approchant des cocons.


  Il appuya le canon de son Glock 17 sur une de ces étranges formes. Son révolver s’enfonça sans difficulté comme dans du chewing-gum. Il voulut le retirer mais celui-ci disparut, comme absorbé par la matière. Impressionné, il recula. C’était peut-être ça que Castronovo voulait détruire ? Mais pourquoi ? Qu’avaient-ils donc de si spécial, ces deux cocons ?


  Samy n’en était plus à se poser ce genre de question. Ce qu’il voulait plus que tout, c’était ficher le camp le plus loin possible de cet endroit.


   


  Le cerveau de Victor bouillait d’interrogations. Il faillit exploser à son tour, lorsque les cocons s’ouvrirent.
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  La Crypte d’Orcus


   


  On aurait dit l’éclosion de deux énormes fleurs rouges à quatre pétales. Le plus étonnant, c’était qu’elles contenaient deux personnes en leurs cœurs.


  Il ne fallut pas longtemps à Victor pour reconnaître Tania et oublier ces drôles de fleurs. L’autre personnage ne pouvait être que le professeur Lesage. Ils avaient l’air de sortir d’un long sommeil, mais ils paraissaient en forme.


   — Bon sang ! Mais d’où sortez-vous tous les deux ?


  Ils avaient l’air béat, comme s’ils revenaient d’un autre monde.


   — Allez, sortez de là, ajouta Victor en soulevant Tania, pendant que Samy aidait Chris à s’extirper de son cocon.


  En reprenant leurs esprits, ils échangèrent un regard entendu. Ils étaient d’accord. Ils ne diraient rien à propos du rêve de Chris.


  Chris tenait un objet que Victor lui prit aussitôt avant qu’il eut le temps de se demander comment ce truc avait atterri entre ses mains.


  Victor nettoya son Glock 17 avec son mouchoir et le rengaina à la ceinture.


   — Que s’est-il passé, demanda Tania, en découvrant la pièce maculée de sang.


   — Pour vous, je ne sais pas. Mais ça, c’est Castronovo, dévoila l’officier en balayant du regard les murs éclairés par les symboles.


   — Il a tout fait sauter, réagit Samy. Mais par miracle, vous êtes sains et saufs.


  Victor examina la drôle de cachette d’où venait d’émerger le couple.


   — Ouais, dit-il en se grattant la tête, un jour il faudra m’expliquer.


  Ils regardèrent les étranges sièges qui s’étaient refermés sur eux. Ces drôles de cocons ne leur avaient pas seulement dévoilé la vérité. Ils les avaient aussi protégés.


   — Partons d’ici, dit Samy en éclairant le chemin de la sortie avec la torche de son FAMAS.


  Personne ne le contredit. Ils étaient tous d’accord pour ne pas s’attarder ici. Ce n’était pas le meilleur endroit pour discuter.


  Victor n’arrivait toujours pas à s’expliquer le geste du Cardinal. Mais il n’avait pas non plus envie de s’éterniser ici. Il avait pris la tête du cortège en se dirigeant vers l’ouverture. Comme les autres, ce qu’il voulait, c’était quitter les sous-sols sombres et étouffants de l’Enfer pour retrouver le Paradis terrestre, le bleu du ciel, l’air pur de la montagne, l’odeur de la mer. Toutes ces choses qui d’habitude leur étaient insignifiantes, leur paraissaient soudain essentielles.


  Il restait toujours des gravats, mais la fumée s’était dissipée et l’air était redevenu respirable. Le Colonel s’apprêtait à sortir de la tombe lorsqu’il fut surpris par une ombre imposante qui venait de boucher la sortie. Il s’empara du fusil de Samy et en dirigea la lampe vers cette apparition.


   — Fort ! s’exclama-t-il. Dieu soit loué, vous êtes en vie.


  Fort venait de surgir comme un fantôme. Son treillis était en lambeaux, taché de sang. Il souffrait de multiples contusions, un poignet et une cheville fracturés, mais il avait survécu. Il n’y avait pas encore longtemps, il agonisait, enseveli, étouffant sous une montagne de dossiers secrets. Il avait entendu Tania qui parlait d’aller dans les Catacombes, avant de sombrer dans une sorte de coma. Puis la terre s’était brusquement mise à trembler, d’abord le réveillant, ensuite le libérant des tonnes d’archives. L’explosion qui avait coûté la vie à Castronovo avait sauvé la sienne.


  La haine lui avait donné la force de se relever et de se traîner dans les Catacombes, jusqu'à la seule stèle ouverte.


   


   — Passez-moi ce fusil, je vais vous aider à sortir, proposa Fort en lui tendant la main.


  Chris n’était pas bien réveillé. Il marchait devant Tania qui fermait la marche. Elle était encore trop loin pour voir le visage du secouriste et elle crut entendre la voix d’un revenant en reconnaissant celle de Fort.


   — Non, ne faites pas ça ! hurla-t-elle soudainement. C’est lui ! C’est l’assassin ! Il a voulu nous éliminer !


  L’alerte arriva trop tard aux oreilles du Colonel. Fort s’empara brutalement de son arme, ce qui surprit Victor qui voulut la retenir. Mais il n’avait pas réagi assez vite et elle lui glissa entre les doigts pour finir dans la main droite de Fort. Celui-ci la retourna prestement contre Victor, désarçonné par cette attitude. Il voulut protester mais Fort ne lui en laissa pas l’occasion. Il lui donna un violent coup de crosse dans la mâchoire pour lui signifier que, dorénavant, c’était lui qui commandait.


  Victor se retrouva à terre, la bouche en sang. Il comprit trop tard son erreur. Il avait recruté un espion et ses hommes en avaient payé le prix fort.


   — Vos armes, vite !


  Ils n’eurent pas d’autres choix que d’obéir. Fort n’avait qu’à appuyer sur la détente. Une seule rafale aurait suffi à tous les éliminer.


   — Allez, ouste, demi-tour. Tous dans la tombe !
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  Les voilà revenus au point de départ. Ils n’arrivaient pas à y croire. La tombe d’Orcus allait bientôt être la leur.


  Fort les avait rassemblés dans la pièce principale, dans le centre de contrôle de l’aéronef que tout le monde pensait être une tombe. Il les avait réunis, là où les drôles de sièges s’étaient changés en cocons, protégeant leurs hôtes d’une mort certaine. Maintenant qu’ils étaient libérés de leur blindage extraterrestre, ils étaient à nouveau vulnérables.


  Fort souffrait terriblement. Ça se voyait comme le nez au milieu de la figure. Il traînait la patte et avait toutes les peines de monde à soutenir son arme.


   — Castronovo, réclama-t-il en brisant le silence de mort qui venait de s’installer.


   — Ici, dénonça pour la deuxième fois Victor en indiquant les taches sur le sol, tout en maintenant son mouchoir plaqué contre la plaie de sa lèvre supérieure.


  Fort apercevait bien le sang séché, mais pas le corps du Cardinal.


   — Où est-il ?


   — Il s’est fait sauter là-dedans, radota Samy en regrettant d’avoir suivi son supérieur.


  Fort avait pris appui contre la paroi du vaisseau. Il semblait souffrir tellement qu’on l'aurait pris en pitié s’il n’avait pas été un tueur. Il avait de plus en plus de mal à respirer.


  Il devait sentir sa fin approcher, car il se mit à parler, comme pour une dernière confession.


   — Quelle ironie. Ce vieux fou d’Ivan, il voulait sauver le monde d’un Démon. Un dossier explosif, qu’il disait.


   — Ce n’était pas un Démon, intervint Tania. Le SIV se trompait. Orcus était le moyen qu’avaient trouvé des extraterrestres pour communiquer avec les humains. Le nom d’un Dieu que Camélien, un jeune étrusque avait clamé, il y a plus de quatre mille ans. Orcus devait s’adresser aux hommes comme un Dieu.


  Elle venait de déballer cette histoire rocambolesque, comme ça, de but en blanc.


  Chris lui fit les gros yeux, se demandant si elle avait choisi le bon moment pour faire cette annonce. Tania verrouilla son regard dans celui de son compagnon.


   — Et quand alors ? Nous serons bientôt morts. Autant tout dire.


  Elle avait parlé avec bon sens. Fort n’avait pas l’intention de les laisser partir.


  Victor et Samy ne croyaient pas ce qu’ils entendaient. Le sergent-chef Tania Anderson, agent du SPG, était en train de perdre la raison. C’était certainement dû à son enfermement dans le cocon.


   — C’est vrai, confirma Chris. Tout ce qu’elle vient de dire est vrai.


  Cette fois, ça devenait grave. La folie de Tania était contagieuse. Lesage, professeur d’archéologie, appuyait ces propos délirants. Mais après tout, ça n’avait rien d’étonnant. Il avait subi le même sort.


   — Je sais tout cela, avoua Fort. Le Cardinal voulait me le cacher. Mais je suis un professionnel et j’aime bien savoir pour qui je travaille.


  Fort se contorsionna pour aller trifouiller dans la poche de son treillis.


   — Cette clé, je l’ai depuis le jour où le Cardinal m’a convoqué, précisa-t-il en sortant la clé des archives secrètes. Il les pensait à l’abri. Mais j’ai trouvé ses notes, tout était consigné.


  Victor, comme Samy, restait silencieux. Ils se regardaient comme s’ils avaient raté quelque chose. Comme si Fort n’avait pas, lui aussi, fait un stage dans l'un de ces cocons.


  Fort se laissa glisser en s’adossant contre la paroi. Assis et très affaibli, il n’avait pas baissé son arme pour autant.


  Il prit une grande respiration et continua.


   — Lorsque les Nonces se sont mis à disparaître pour aller dessiner des étoiles dans les champs en portant le nom d’Orcus, Castronovo s’est affolé. Il a perdu son sang-froid. Il avait compris qu’ils faisaient cela afin d’attirer l’attention du Monde sur le fait que le Vatican cachait des restes d’extraterrestres.


   — Et il n’a pas hésité à commettre des meurtres abominables ! rugit-t-elle.


  En disant ça, elle avait fait un pas vers Fort. Chris la retenait par le bras pour éviter qu’elle ne produise l’irrémédiable.


  Victor se rappela des ossements étranges qu’il avait vus un peu plus tôt dans les Catacombes, juste au-dessus.


   — Les crânes, dit-il, médusé, son mouchoir empli de sang, collé sur la bouche.


   — Oui, les crânes, confirma Fort à bout de souffle.


  Le filet rouge qui coulait de son nez reflétait des dommages internes. Il faiblissait, mais c’était un colosse et il avait encore des ressources. Il se recala contre la paroi sans baisser la garde et continua ses explications.


   — Depuis qu’il avait pris connaissance de ces reliques, Castronovo ne dormait plus. Il a tenté à plusieurs reprises de les faire disparaître, mais jusqu'à cette nuit personne n’a pu les approcher sans être pris d’hallucination. Il en a conclu que c’était l’œuvre d’un Démon.


   — Orcus, coupa Chris, le Dieu des Enfers.


  Fort apprécia de ne pas à avoir à donner cette précision.


   — Merci professeur, souffla-t-il. Comme tous les prélats avant lui, Castronovo pensait que ces extraterrestres étaient venus des étoiles. Mais ces derniers temps son point de vue avait changé. Si Orcus était le nom d’un démon, alors ces ossements ne venaient pas du Ciel mais du tréfonds de la Terre, de l’Enfer. Il était persuadé de combattre le diable.


   — Sauf qu’il se trompait, ajouta Tania, des larmes plein les yeux, revoyant son équipe périr sous les flammes de l’hélicoptère.


  Fort toussa en crachant du sang.


   — Comment aurait-il pu savoir ? gémit-il. Il ne connaissait pas cet endroit et personne d’autre d’ailleurs. Pour lui, cette stèle c’était la porte de l’Enfer d’où avaient surgi ces créatures. Un passage qui permettait à Orcus de venir de son Monde pour détruire le nôtre. Il pensait nous protéger d’un Démon.


  Fort reprit son souffle pour ajouter.


   — Mais au fond, ça ne change rien. Démon ou extraterrestre, Castronovo cherchait à préserver l’humanité.


  Victor fixa un moment les symboles rougeâtres, avant de réaliser.


   — Alors, c’est ça. Tout s’explique. L’explosion qui n’a pas fait de dégâts, mis à part ce fou, bien sûr. Ces machins d’où ils sont sortis et les signes bizarres sur la paroi. Ce n’est pas un tombeau.


  Il se retourna vers Samy qui n’en revenait toujours pas. Il le fixa en lui dévoilant.


   — Jeune homme, nous sommes dans un vaisseau spatial !


  Samy crut qu’il allait tourner de l’œil.


   — C’est exact, Colonel, confirma Tania. Un vaisseau extraterrestre.


   — Bon sang ! Je dirige le Service secret Paranormal du Gouvernement français depuis plus de quinze ans et je n’ai jamais entendu parler d’extraterrestres sous le Vatican !


   — C’est que les Services secrets du Vatican sont les meilleurs du monde, vanta Fort.


   — Ça n’a plus aucune importance, reprit Victor. C’est fini, ce fou est mort pour rien. Il n’y a aucun Démon ! Cet endroit est vide. Il n’y a plus rien à défendre.


  Fort avait le regard vitreux. Il ne semblait pas convaincu par la plaidoirie du Colonel.


   — Vous n’avez rien compris, toussa Fort. Il s’agit d’êtres venus d’une autre planète.


   — Laissez-nous partir, insista le Colonel sans l’écouter. Vous avez besoin d’aide. Je plaiderai la folie en votre faveur.


  Fort réfléchissait à sa proposition. Il semblait peser le pour et le contre. Ses forces l’abandonnaient, mais sa main valide ne vacillait pas. Elle tenait fermement le fusil, le doigt sur la gâchette, suspendu à sa décision.


   — Rendez-vous et libérez-nous, c’est votre seule option, négocia Victor avec insistance. Regardez-vous, vous n’avez aucune chance de vous en sortir, dans cet état.


   — Les choses auraient été bien plus simples s’il s’agissait d’un Démon, se décida Fort en rassemblant ses dernières forces.


  Victor ne comprenait pas ces propos, ni aucun des otages d’ailleurs. Fort était en plein délire et il allait commettre l’irréparable.


   — Qu’est-ce que ça change ? clama Tania toujours prête à intervenir.


  Fort essuya le sang qui coulait de son nez avec la manche de son poignet cassé et déclara.


   — Demandez au professeur. Il va vous dire ce qui va arriver au moment où le Monde aura connaissance de ces êtres sur notre planète. Allez-y, professeur. Expliquez à vos amis tout le tralala, les Amérindiens et Christophe Colomb. Dites-leur pourquoi personne ne doit quitter cet endroit. Qu’un contact avec un autre monde nous serait fatal.


  Tous se retournèrent vers Chris comme s’il détenait la clé de leur liberté.
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  Chris était gêné. Avec tous ces regards tournés vers lui, il se revoyait donnant des cours devant un parterre d’étudiants. Malgré tout, il n’aurait jamais imaginé le refaire dans un vaisseau spatial enfoui sous le Vatican.


  Il ne savait pas très bien par où commencer. Il se racla la gorge et lâcha le mot.


   — Ethnocide !


  Les autres se regardèrent en se demandant s’ils avaient bien entendu.


   — Vous parlez de la perte d’identité d’un peuple au contact d’une civilisation plus avancée ? demanda Victor pour confirmer qu’il avait bien compris.


   — Ç’est bien ça. D’après les dernières découvertes archéologiques, les premières migrations des Amérindiens, ou Indiens d'Amérique si vous préférez, remonteraient à plus de quarante mille ans.


   — Je ne vois pas le rapport, dit Victor en appuyant sur son mouchoir. Vous vous éloignez du sujet professeur.


   — Non, Colonel. Laissez le continuer, intervint Tania.


  Après tout ce qu’elle venait de vivre avec Chris, elle voulait entendre le fin mot de l’histoire.


   — Bon, très bien. Comme vous voulez, accorda-t-il, pour ne pas décevoir son meilleur élément. Vous pouvez continuer, professeur.


  Samy écoutait d’une oreille en surveillant Fort du coin de l’œil, prêt à intervenir. Le colosse avait l’air absent. Mais son arme menaçait toujours.


   — Ce que je veux dire, c’est que l’arrivée des Espagnols il y a cinq cents ans sur le continent américain a marqué le plus grand ethnocide et génocide de l’histoire. Ce contact entre deux civilisations d’un niveau technologique inégal a été à l’origine de la destruction de 85 % des populations amérindiennes. En fait, c’est un constat que l’on retrouve tout le long de l’histoire de l’humanité. Par exemple, de nos jours, les indiens du Pérou. Jusqu'alors, ces sociétés qui étaient protégées par leur isolement, sont désormais menacées d’extinction à cause de la fréquentation grandissante du tourisme.


   — Pardonnez-moi d’insister, se risqua de nouveau Victor, mais je ne vois toujours pas le rapport avec ces reliques extraterrestres.


   — Le Colonel a raison, ajouta Tania. Chris, soit plus clair.


   — Eh bien, il ne s’agit pas là d’une invasion à proprement parler, reprit le professeur. Mais à notre niveau, l’humanité n’est pas encore prête pour une divulgation de ce genre. Cela produirait certainement un choc suivi d’une panique mondiale.


  Il fit une pause pour voir les réactions. Voyant qu’ils attendaient tous la suite, sauf Fort qui connaissait bien le sujet, il approfondit son résonnement.


   — Prenons par exemple, la panne d’électricité qui a affecté le nord-est des Etats-Unis en deux mille trois. Wall Street avait dû fermer pour éviter une débâcle économique. Il ne s’agissait là, que d’un problème d’ordre technique. Et pourtant, c’est toute une partie de la société qui a failli voler en éclat.


  Ils étaient dubitatifs, incapables de suivre le cours, comme des élèves n’ayant pas appris leur leçon.


  Constatant que ses disciples ramaient pour le suivre, Chris changea son fusil d’épaule.


   — Bon. Imaginez ce qui se passerait si les gens étaient soudain confrontés à l’absurdité de leur système de vie. Si tout d’un coup toutes les réponses portant sur la naissance, la vie, la mort, l’évolution, si tout leur était soudain révélé.


   — Vous, s’adressa-t-il brusquement à Victor en le pointant du doigt !


   — Moi ?


   — Vous dormiriez encore ? Si vous saviez qu’un extraterrestre aurait le pouvoir de se glisser la nuit à travers les murs de votre chambre ? Qu’il serait là, à attendre que vous dormiez pour avoir le loisir d’examiner votre corps et votre esprit ? Et que vous ne pourriez rien y faire ?


  Victor faillit tomber. Il regardait le professeur avec des yeux ronds en pensant à la terreur d’une telle information.


   — Sans parler de l’effondrement des valeurs religieuses, annonça Fort qui semblait avoir repris quelques forces. Avouer l’existence de ces êtres reviendrait à remettre en cause le dogme sur lequel sont bâties toutes les religions, à commencer par l’Église catholique. Comment expliquer alors que Dieu ait créé l’homme à son image, alors que l’Univers grouille de créatures plus intelligentes que nous ?


  Fort poussa énergiquement sur ses jambes. Il voulait se redresser. Ils méritaient tous de mourir dignement, les yeux dans les yeux.


  Debout, en tremblant sur ses membres, Fort termina.


   — Vous comprenez maintenant pourquoi la vérité que combattait Castronovo doit rester ici, enfouie à jamais aux regards de la Société.


  Dans son for intérieur, Victor se maudissait. Comment avait-il pu se laisser berner par un Cardinal ? Il s’en voulait à mort. Jamais il n’aurait dû faire confiance à un homme politique, véreux comme la plupart.


  Samy se consolait en se disant que, quitte à mourir un jour, autant que ce soit en héros, aux côtés du mythique Colonel Martin.


  Quant à Tania et Chris, ils s’étaient enlacés les yeux fermés, pour un dernier baiser.


  Fort avait terminé sa conclusion. Il s’apprêtait à accomplir son funeste destin. En le voyant ainsi mettre en joue, toute l’équipe aurait souhaité qu’un miracle se produise. Après tout, la basilique Saint-Pierre était juste au-dessus d’eux.


  Avant d’appuyer sur la détente, il ajouta avec ironie.


   — Les Chrétiens attendent la seconde venue de Jésus Christ, les Juifs espèrent l’arrivée du Messie, les Bouddhistes se désespèrent de voir Bouddha et les Musulmans guettent Al-Masih. Ils pressentent tous l’apparition d’un unique Dieu. Au lieu de cela, c’est l’arrivée des extraterrestres.


   


  Ils s’y attendaient, mais ils furent quand même surpris lorsque le coup de mitraillette résonna. Cette fois c’était vraiment fini.
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  C’était étrange et effrayant à la fois, cette mort qui tardait à venir. Fort se tenait à moins de trois mètres, il ne pouvait pas les avoir ratés, même à bout de souffle. Pourtant ils ne rêvaient pas. Ils étaient toujours debout. Que s’était-il passé ?


  C’est Samy qui réalisa le premier.


   — Fort, il nous a épargnés ! s’écria-t-il soudain.


  Il était tout excité de se savoir vivant. Il s’était mis à tirer sur la manche du Colonel qui avait du mal à rassembler ses esprits.


   — Regardez, Colonel, il s’est suicidé ! jubilait-il en décompressant, comme si on venait de retirer le sifflet d’une cocotte-minute.


  Chris serrait très fort Tania contre lui. Les amoureux ne s’embrassaient plus. Ils étaient consternés. Le colosse noir était inerte, criblé de balles et son sang coulait pour se mélanger à celui de Castronovo.


   — Il a dû être pris de remords, réagit Victor. Au fond ce n’était peut-être pas un si mauvais bougre. Il voulait protéger l’humanité, c’est tout.


   — Disons que je l’ai un peu aidé à se repentir, résonna une voix aussi inattendue que providentielle.


  C’était le miracle qu’ils attendaient. Si jusqu’alors les circonstances les avaient rendus sceptiques, à présent ils n’avaient plus aucune raison de douter de l’existence de Dieu.


  Dans tous les cas le caporal qui se tenait devant l’entrée leur était apparu comme le messie.


   — Fournier ! s’exclama Victor en allant à sa rencontre.


  Avec toutes ses éraflures et son treillis déchiré, le caporal avait l’air d’être passé dans une machine à laver. Il tenait en main son pistolet-mitrailleur encore chaud de la bénédiction adjugée à Fort.


  L’accolade prodiguée par son supérieur pour le remercier le gêna. Surtout devant le sergent-chef Tania Anderson.


   — Vous n’êtes pas facile à suivre, dit-il après avoir été libéré des grosses pattes de Victor.


   — Comment ça, à nous suivre ? s’inquiéta Samy qui avait bien du mal à cacher sa joie de revoir un de ses camarades vivant.


  Avant de répondre, Fournier observa l’homme qu’il venait d’abattre étendu à ses pieds. Il les avait trouvés juste à temps, avant que le sergent Sam Fort ne les exécute.


   — Botticella était un piège. Après que l’on eut déposé le sergent-chef Anderson sur une des îles de Finocchiarola, le X3 nous a héliporté dans un cercle de culture, une autre étoile. Comme pour les autres, il y avait un Nonce qui agonisait. Sur le coup, j’ai trouvé étrange que le sergent Fort veuille rester dans le X3. Bonne chance qu’il avait dit. Et puis…


  Il sentit une soudaine émotion l’envahir. Des larmes coulaient sur ses joues malgré lui. Il laissa tomber son arme et glissa le long de la paroi pour se retrouver assis par terre, juste à côté de Fort. Il avait mis ses mains sur son visage pour cacher ses larmes. Il était en train de réaliser à quelle horreur il avait échappé.


  Tania avait quitté les bras rassurants de Chris pour aller le consoler.


   — Allons, c’est fini. Robert, regardez-moi. C’est terminé. Vous nous avez sauvés.


   — Mais les autres. Il fallait les voir… les balles… Ils ne pouvaient pas se défendre….


  Tania ne put, elle aussi, retenir ses larmes. Elle le serrait dans ses bras, comme pour rassurer un enfant réveillé par un horrible cauchemar. Victor était autant désemparé devant la détresse du caporal. S’il avait été une femme, il l’aurait pris lui-même dans ses bras tellement il culpabilisait.


  Il reprit sa respiration entre deux spasmes et ajouta.


   — J’ai cru devenir fou lorsque j’ai réalisé que ça venait de notre propre hélicoptère. C’était un vrai déluge de feu. J’ai vu le pilote jeter quelqu’un. J’ai naturellement pensé au sergent Fort. Jusqu'à ce que je découvre le corps du lieutenant Robert Schmith. C’est à ce moment que j’ai compris que Fort était le traître qui nous avait piégés. Lorsque je l’ai vu prendre la direction de l’île de Finocchiarola, j’ai tout de suite pensé à vous, dit-il en fixant Tania de son regard larmoyant.


   — Vous avez dit que vous aviez du mal à nous suivre, intervient Victor.


   — C’est exact. Avant de partir le X3 a nettoyé la zone avec un missile.


  Il s’arrêta encore une fois pour digérer ce qu’il venait de dire.


   — Sans ce rocher, je serais mort moi aussi. Après l’explosion, je me suis retrouvé sans rien. J’avais perdu mon portable et j’étais complètement déboussolé. J’ai cherché autour de moi, mais je n’ai retrouvé que deux transmetteurs. Je suis retourné auprès de Schmith et j’en ai déposé un à ses côtes.


   — Celui qui nous a alertés, interrompit Samy. Pardon caporal, continuez.


   — Ensuite, j’ai pris le deuxième transmetteur avec moi. Son radar me renvoyait la position de nos hélicoptères, mais aucun ne se dirigeait vers Botticella. Alors j’ai décidé de partir pour l’île où l'on avait déposé le sergent Anderson. J’ai pu compter sur la légendaire solidarité du peuple Corse pour arriver en stop jusqu’à un port de la commune d’Ersa. J’ai réquisitionné une embarcation pour aller jusqu’à l’île, mais le sergent était déjà parti. Et puis la balise s’est mise à m’indiquer qu’un de nos appareils se dirigeait vers Rome. J’ai donc accosté à Fiumicino. Ensuite, je me suis posté sur la Via Aurelia pour faire du stop, comme en Corse. Mais là, je suis tombé sur drôle d’italien. Il m’a fait monter dans sa Maserati en me faisant comprendre qu’il m’amènerait jusqu’au Vatican, si j’écoutais son histoire. Je me suis dit qu’il était fou, mais je n’avais pas de temps à perdre.


   — Un jeune homme brun avec une chemise en soie blanche ? demanda-t-elle avec un sourire en coin.


   — Exact ? Comment vous savez ça ? s’étonna Fournier.


   — Bah, c’est bien connu, tous les Italiens se baladent en Maserati avec une chemise blanche, ironisa-t-elle.


   — Maintenant que j’y repense, il m’a dit qu’il avait dû prendre la voiture de son père après qu’une française hystérique lui ait volé la sienne. L’hystérique, ça ne serait pas vous, par hasard ?


  Devant le silence de Tania, Fournier n’insista pas. Il préféra conclure.


   — Puis l’explosion m’a révélé les Catacombes. Voilà, vous connaissez la suite.


  Il venait aussi de réaliser autre chose.


   — C’est quoi cet endroit ? Ne me dites pas que c’est une tombe ?


  Victor s’approcha pour aider Tania à le relever.


  Après une courte réflexion, il fit un clin d’œil en direction des autres et il répondit.


   — Si on vous le demande, c’est le tombeau d’un roi.


   — Partons, ajouta le Colonel. Dans deux heures, il fera jour et je n’ai pas envie de devoir donner des explications au Pape.


   — Et pour notre découverte ? demanda Chris.


   — Quelle découverte ? Vous ne croyez pas que le monde a déjà assez de problèmes, pour rajouter ceux des extraterrestres ?


   — Quels extraterrestres ? revendiqua Fournier.


   — C’est rien, le Colonel a fait une blague, ajouta Samy qui comprenait l’importance de garder le secret.


   


  Ils quittèrent les Catacombes sans regret, abandonnant la stèle et son vaisseau, sachant que le Vatican continuerait à veiller pour protéger le monde et son Église.
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  Rome, Italie


  État de la Cité du Vatican


   


  Le professeur Lesage accompagné de l’équipe du SPG venait de quitter la Basilique Saint-Pierre et son terrible secret. Ils passèrent devant le LS3, qui ressemblait toujours à une mule à tête d’oie endormie. Puis, ils quittèrent la grande place et son obélisque pour prendre la direction du petit aérodrome situé au fond des jardins du Vatican.


  Le couple marchait côte à côte, bras dessus, bras dessous. En passant devant le monastère, Chris reconnut l’agroglyphe en forme d’étoile et le corps sans vie d’un Nonce. Pas de bataillon de cosmonautes, ni d’autres victimes. Pas de dragon noir non plus pour cracher son feu destructeur. Uniquement un Nonce aux globes oculaires noirs et gratifié des symboles analogues aux autres. Il était accompagné d’un deuxième cercle de culture tout à fait inhabituel, une tête avec deux énormes yeux regardant le ciel.


   — Celui-ci était russe.


   — Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? demanda Victor en lançant un regard écoeuré en direction de la dépouille.


   — Oh, ce n’est rien qu’une intuition, répondit Chris d’un air entendu.


   — Si vous voulez, ajouta Victor en pressant le pas. N’empêche que russe ou pas, dès demain ce Nonce va faire les gros titres des journaux. Et si nous voulons éviter un incident diplomatique, il vaudrait mieux qu’on ne nous trouve pas ici.


  Il avait raison. Le jour ne tarderait pas à se lever et il ne fallait pas traîner.


  Ils arrivèrent à l’emplacement où attendaient sagement les deux X3 et la Volkswagen Passat qui, à côté, semblait tout à fait ridicule. Ils reconnurent aussi l’hélicoptère noir, ce qui leur raviva de désagréables souvenirs. On aurait dit que le monstre les attendait, prêt à leur fondre dessus avec son lance-flammes. Mais rien ne se passa et la bête restait endormie.


  Tania sentait ses larmes monter et Chris la serra fortement contre lui. Jamais ils n’oublieraient. Cette image de l’équipe qui avait péri, brûlée sous leurs yeux, était à jamais gravée dans leurs mémoires.


  Avant de partir, Victor leur adressa des consignes.


   — Fournier et Morin, vous prenez cet hélico. Anderson et le professeur, avec moi dans l’autre X3.


   — Désolé, Colonel, mais je ne viens pas avec vous, adressa Chris en lui désignant sa Passat.


  Victor le regarda un instant et déclara.


   — Comme vous voulez, après tout vous êtes libre.


   — Libre mais mort, lui rappela-t-il.


   — Non, on vient de vous réhabiliter ! Vous êtes bien vivant.


  Chris prit une grande respiration. Il avait émergé d’un vaisseau extraterrestre enfoui sous les Catacombes, il était comme un revenant. Pendant un instant il se sentait l’égal de Jésus-Christ, Roi des martyrs. Lui avait été abandonné de tous ses amis et une troupe inhumaine s’était emparée de lui pour le torturer. Les bourreaux avaient attaché les membres de Jésus avec des cordes. Ils l’avaient frappé à coups de bâtons pour lui enfoncer dans sa tête les terribles épines de sa couronne. Ensuite ils lui avaient percé les mains et les pieds en lui brisant les os. Le coup de pied, les liens et les brûlures de la ceinture électrique de Matteo, avaient produit chez Chris les mêmes effets. Comme Lui, il avait été enfermé dans un tombeau. Comme Lui, des anges étaient venus du plus profond du ciel pour le protéger et tout comme le Christ, il avait été ressuscité !


  Lui qui n’était pas croyant ne s’était jamais senti aussi proche du Seigneur.


   


   — Je reste aussi, déclara Tania à son tour, tout en se blottissant contre Chris.


  Pris de court, Victor réfléchissait tout en se grattant la tête.


   — Ce n’est pas le protocole habituel. Cependant je vais faire une exception. Je vous dois bien ça.


  Il regarda le couple et annonça avant qu’une larme ne trahisse une faiblesse.


   — Sergent-chef Anderson, à partir de cet instant vous êtes en permission. Partez vous reposer pendant un mois. C’est un ordre ! D’ici là, je ne veux plus entendre parler de vous.


  Il tourna ensuite son regard vers Chris.


   — Quant à vous, cher professeur, je sais que vous vous êtes reconverti en enquêteur. Aussi je compte sur votre discrétion quant à cette histoire d’extraterrestres sous le Vatican et à toute cette affaire.


   — Je comprends, répondit-il en se pinçant les lèvres. Je serais muet comme une carpe.


   — Pas une carpe. Une tombe, professeur. Soyez aussi discret qu’une tombe.


  Tous s’éclaffèrent, spontanément. La boutade du Colonel avait soulevé le couvercle de la pierre tombale qui retenait toute la pression de cette nuit sans fin. Tujltha, la divinité protectrice des morts avait levé un vent mystique et toutes les tensions venaient de s’échapper en un instant.


  Victor n’avait pas fini. Il reprit son air sérieux.


   — Je vous la confie. Prenez-en bien soin. Elle est mon meilleur élément.


  Chris acquiesça. Avec Tania, ils n’avaient eu de cesse de se protéger mutuellement. Il n’avait pas besoin des recommandations de Victor pour savoir son importance. Ils continueraient à veiller l’un sur l’autre, de toutes les manières.


   


  Les trois hommes embarquèrent. Robert Fournier seul dans un hélico, alors que Samy Morin avait rejoint son Colonel préféré dans l’autre.


   


  Un moment plus tard, le couple regardait s’envoler les deux X3 dont les puissants phares occultaient l’éclairage extérieur des jardins du Vatican.
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  Les X3 avaient pris la direction de Paris, laissant le couple seul dans les jardins. Victor allait enfin pouvoir clôturer en inventant une guerre contre des terroristes Corses. Ceux-ci auraient été éliminés dans la région de Botticella. Ce qui allait calmer les ardeurs des médias à propos des cercles de cultures faits par des soi-disant extraterrestres. Ça aurait aussi pour conséquence de rassurer le CNES et la 3AF. En fait, plutôt qu’une sanction, c’était une promotion qui attendait le futur Général Victor Martin.


  Chris se disait qu’on ne retrouverait sans doute jamais le cadavre de Fort. Que seul celui d’un Nonce serait découvert à l’intérieur d’une étrange étoile à quatre branches. Les journaux concluraient à un crime crapuleux et l’affaire finirait dans les archives secrètes du Vatican.


   — Bon, on fait quoi maintenant ? demanda-t-elle comme si elle attendait une autre révélation.


   — Ce qu’on attend de nous depuis quatre mille quatre cents ans.


  Elle s’écarta un peu pour mieux voir si elle détectait un signe de plaisanterie sur son visage.


   — Je ne comprends pas.


   — Tu as oublié mon rêve ? J’ai un message à transmettre.


  Elle semblait déboussolée. Qu’avait-il à communiquer ? À qui ? Et avec quoi ?


  Il ne pouvait pas attendre plus longtemps. Le jour était sur le point de se lever. Les explications viendraient plus tard. Il lui prit la main et l’entraîna vers un petit bâtiment à droite du monastère. D’habitude, il était fermé par deux grandes portes en bois. Mais cette nuit, rien n’était normal. Elles étaient ouvertes, comme par miracle.


  Le miracle d’Orcus, songea Chris en voyant les portes coulissantes s’ouvrir pour une ultime invitation.


  En découvrant le logo au-dessus de l’entrée, RV accolé au globe terrestre surplombant les mots « RadioVaticana », définis comme « la voix du pape » émise en quarante langues différentes, elle réalisa qu’il espérait réellement contacter les extraterrestres à partir d’ici. Inaugurée le 12 février 1931, la station de radio vaticane était rattachée au Saint-Siège depuis 1986. Il y avait une salle de conférence, la salle Marconi, avec sa collection de microphones que les papes avaient utilisés au fil des ans. Chris l’entraîna ensuite dans l’atelier de production, avec ses studios de transmission en direct, là où étaient effectués les bulletins d’informations quotidiens en plus de quarante langues. Quotidiennement, environ quatre cents personnes d’une soixantaine de nationalités travaillaient au bon fonctionnement de Radio Vatican. Mais les locaux avaient été évacués par Castronovo, au même titre que la cité.


  Il tira deux chaises et ils s’installèrent autour d’une table hexagonale. Il y avait des écrans d’ordinateurs, des tas de boutons et des micros.Déconcertée Tania se trouvait maintenant assise à ses côtés, à la manière de deux animateurs radios.


   — Je ne comprends toujours pas ce qu’on fait ici.


   — Tu te rappelles de la vision des extraterrestres lorsqu’on était prisonniers de ses drôles de sièges ?


   — Comment pourrai-je l’oublier ? répondit-elle secouée par un frisson d’horreur.


   — Souviens-toi. L'un de ces êtres a dessiné une constellation sur le sol. Je pense qu’il nous montrait son monde.


  Il sortit un papier froissé de la poche de son pantalon et le déplia sur la table.


   — Regarde, je l’ai redessiné, dit-il en l’aplatissant avec ses mains pour le défroisser. C’est la constellation du Grand Chien, une des plus anciennes. Elle n’est visible que quelques mois par an et sous certaines latitudes. Par exemple comme en ce moment, en début d’hiver et toute la nuit. Et ce point le plus gros, représente l’étoile Sirius.


   — Ça n’a rien d’un chien, fit-elle remarquer. On dirait plutôt une figure géométrique.


   — Bien observé. En fait, on reconnaît le Grand Chien grâce à ses étoiles principales qui forment un trapèze.


   — C’est idiot, pourquoi ne pas l’avoir appelé le Grand Trapèze ? répliqua-t-elle avec son esprit pratique.


   — C’est en rapport avec la Mythologie grecque et Sirius, précisa-t-il. Sirius vient du grec et signifie « ardent ». C'était le nom du chien d’Orion, un chasseur géant. La légende raconte qu'il fut transformé en un amas d'étoiles par Zeus, donnant son nom à la célèbre constellation d'Orion.


   — D’accord pour Orion. Mais ça n’explique toujours pas ce nom de Grand Chien ?


  Évidemment, c’était Tania et son sens de l’analyse. Une déformation professionnelle qui en aurait agacé plus d’un. Mais pas Chris. Lui il l’aimait et il aurait pu lui raconter l’histoire du Monde si elle avait voulu.


   — Pour les anciennes civilisations, le lever du Grand Chien et de sa brillante étoile Sirius coïncidait avec le début de l'été. D’ailleurs le mot "canicule" vient du latin canicula, le chien.


  Elle acquiesça. Chris maîtrisait son sujet.


   — Et Sirius, compléta-t-il, est un système solaire binaire. La plus petite, Sirius B de couleur bleuté orbite autour de la plus grosse, Sirius A. Cette étoile d’un blanc éclatant est située à plus de huit années-lumière de la Terre. C'est également la sixième étoile la plus proche du Soleil. L’extraterrestre l’avait marqué plus fort que le reste. Je pense que c’est leur système.


  Elle était toujours autant dubitative.


   — D’accord. Ils nous ont indiqué d’où ils viennent. Mais c’est tout. On ne peut rien faire pour eux. Premièrement, on ne saurait pas quoi leur dire et, deuxièmement, ils ne le recevraient que dans des millions d’années. De plus, tu nous as convaincu du caractère destructeur d’un contact.


   — C’est juste, si une rencontre avait lieu aujourd’hui. Mais dans des millions d’années, si les Hommes ne sont pas prêts, alors le cas de l’humanité est désespéré. Ensuite, tu te trompes. Ils se sont bien adressés à moi pour que je leur adresse le message qui leur montrera où venir chercher les leurs.


  Au bout du compte, elle tomba d’accord avec ces explications. Après tout, l’humanité finirait bien par devenir adulte.


   — Quel message ?


  Il haussa les épaules comme s’il s’agissait d’une évidence.


   — Bien, Orcus, pardi.


  C’était évident, il avait raison ce n’était pas un hasard si les Nonces portaient ces symboles aux yeux du monde.


   — Et tu vas t’y prendre comment ? en chantant ? se gaussa-t-elle. Il faudrait que tu puisses leur envoyer quelque chose d’audible.


   — Tu ne penses pas si bien dire, rétorqua-t-il d’un air amusé.


   — Et comment ils vont le repérer ton message, parmi toutes les milliards d’ondes émises tous les jours ? fit-elle remarquer en le regardant trifouiller les boutons de l’émetteur radio.


   — Ne t’inquiète pas. Crois-moi, ils le reconnaîtront.


  Ils mirent leur écouteur.


   


   — Humm…humm, résonna la voix de Chris.


  Le son était clair, Chris était prêt. Tania était toute ouïe.


  Ce qu’il dit au micro laissa sa compagne sans voix. C’était l’indescriptible hurlement d’une bête inconnue.


   — Voilà, c’est fait ! affirma-t-il en retirant ses écouteurs, fier d’avoir accompli sa mission intergalactique.


  Elle n’en revenait pas. Elle était déçue par cette prestation aussi courte que médiocre, abasourdie par ce qu’elle venait d’entendre. Tout ça, pour ça ? Il y avait eu des morts. Le Vatican avait manqué être rayé de la carte. Une guerre aurait même pu éclater. La civilisation était passée à deux doigts de s’écrouler, pour un simple cri de bête ?


   — Quoi, c’est ça ton message ? Un grognement primitif.


  Il retourna la feuille en lui mettant son dessin sous les yeux.


   — Tiens, essaie de faire mieux.


   


  En découvrant les symboles qu’il s’était évertué à prononcer dans une langue étrusque, Elle comprit que les extraterrestres feraient bien la différence.
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  Épilogue


   


   


   


  Chris était en train de passer les meilleures nuits de sa vie. Pas de sommeil agité. Aucun cauchemar. Un vrai bonheur. À moins que ce ne soit dû à la présence de la latine brune aux yeux noirs qui s’éveillait à ses côtés. Il avait retrouvé sa maisonnette de la ville d’Échillais. Elle avait été reconstruite gratuitement et à l’identique par les Gouvernements Français et Italien. Ils l’avaient fait pour le remercier d’avoir risqué sa vie et surtout de garder le silence sur ce qui se cachait dans les bas fonds du Vatican. Le Pape, quant à lui, avait donné sa bénédiction pour que l’État du Vatican puise dans ses richesses afin de lui verser un dédommagement.


  Ça faisait une semaine qu’ils n’avaient pas vu Victor. Et ça ne leur manquait pas. Une semaine de pur bonheur qui confirmait qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.


  Tania avait posé sa tête sur son torse. Elle avait gardé les yeux fermés, comme pour prolonger leurs ébats amoureux. Chris était heureux. Il la serrait tout contre lui et ne put s’empêcher de lui avouer.


   — De toutes les choses merveilleuses qui existent sur cette Terre et dans l’Univers, tu es celle qui fait briller mon cœur.


  Elle s’était blottie encore plus contre lui. Elle confessa à son tour.


   — S’il y avait un mystère que je souhaiterais éclaircir plus que tout au monde, c’est mon amour infini pour toi.


  Ils restèrent comme ça, enlassés jusqu’à l’heure du déjeuner.


   


  Elle avait passé sa belle robe rouge. Avec son maquillage et ses talons, il la trouvait encore plus belle. Elle aussi le trouvait charmant dans son costume gris, sobre mais classe.


   — Tu ne veux toujours pas me dire où l'on sort ce soir, ni qui nous a invités ? demanda-t-elle pour la énième fois.


  Il la prit dans ses bras et la plaqua contre lui pour lui faire un baiser.


   — Ne sois pas impatiente. Où serait la surprise si je te le disais ?


  Elle avait passé ses mains derrière sa nuque et l’embrassa à son tour.


   — Tu crois vraiment qu’on a besoin de surprise avec tout ce qu’on a déjà vécu ?


   — Crois-moi, dit-il en lui passant son sac à main, celle- là, elle vaut toutes les étoiles de l’Univers.


  Il la fit sortir et referma derrière lui. Puis il rejoignit sa Passat et ouvrit la portière côté passager.


   — Le carrosse de madame n’attend plus qu’elle.


  Mais elle avait pris une autre direction, celle de son Opel.


   — Pas question de sortir dans cette antiquité, dit-elle en lui tenant à son tour la portière ouverte. Si monsieur veut bien se donner la peine.


  Il regarda sa vieille voiture en se disant qu’il était temps de la changer.


   — D’accord, mais je prends le volant.


   — C’est loin ?


   — Normalement une heure et demie jusqu'à l’aéroport de Bordeaux, puis un peu plus d’une heure d’avion pour rejoindre Paris et enfin deux heures pour atterrir à Rome. Ensuite, il ne restera plus qu’une trentaine de minutes en voiture et nous serons arrivés.


   — Quoi ? C’est une blague ? Ne me dis pas que le Pape nous a invités au Vatican ?


   — Au Vatican, non. Mais tu as raison. C'est bien en rapport avec le Pape. Mais ne t’inquiète pas pour le voyage, il ne prendra pas plus d’une heure. Je t’ai fait marcher, on bénéficie d’un transport privé. Le Colonel a convaincu le gouvernement de mettre un X3 à notre disposition.


   — Victor, mon patron, t’a dit ça ?


   — Oui, je lui ai fait promettre de ne rien dire. Je voulais te l’annoncer moi-même.


  Tania commençait à s’énerver de toutes ses cachoteries. Les mains sur les hanches, elle demanda sèchement.


   — Et où on le prend ce X3 ?


  Un bruit de pales accompagné d’un vent violent venait de lui répondre.


   — Ici, cria-t-il pour se faire entendre en empoignant l’échelle de corde que leur lançait le pilote de l’hélicoptère.


   — Quelles simagrées ! lança-t-elle en claquant la portière de sa voiture.


  Après qu’ils eurent embarqué, le X3 reprit la route de Rome. Tania s’était assise à côté de Chris. Enfin calmée, elle avait posé sa tête sur son épaule. Après tout, il était comme elle, un aventurier. Et puis il avait le don de l’intriguer, ce qui n’avait rien pour lui déplaire.


   — Tu as des nouvelles des Deschamps ?


  Elle releva la tête et le regarda avec les yeux brillants.


   — Ils sont de nouveau heureux. L’État français et le Vatican leur ont offert une nouvelle maison et un terrain encore plus grand. Ils pourront y finir leur vie ensemble.


  Elle lui avait dit ça comme un message qu’il reçut cinq sur cinq. Lui aussi espérait que leur amour vive aussi longtemps que celui des Deschamps. En fait, tout au fond d’eux, ils pressentaient cet amour infini. Elle reposa sa tête et il lui caressa les cheveux. Ils restèrent comme ça tout le reste du voyage, silencieux, blottis l’un contre l’autre en pensant à ce vieux couple. Comme eux, ils s’aimaient et comme eux ils s’aimeraient éternellement.


  Le X3 les déposa dans la commune italienne de Castel Gandolfo, située au sud-est de la province de Rome, à cinquante kilomètres du Vatican. Là, ils s'engouffrèrent dans une limousine blanche qui les attendait. Un moment plus tard, la limousine s’arrêtait devant les somptueux jardins. Construits sur des ruines antiques, tout en haut d’une colline, c’était la résidence d'été des papes depuis quatre siècles. La limousine devait rester ici à les attendre. De là, on pouvait apercevoir le monastère Mater Ecclesiae. Il se situait à flanc de colline, en contrebas de la tour accueillant les émetteurs de Radio Vatican.


  L’air était frais et le ciel dégagé en cette fin d’après-midi. Ils marchaient en se tenant la main comme des touristes naviguant parmi les Villas pontificales. Ils passèrent devant les restes d’une des plus célèbres villas de l’antiquité, l’Albanum Domitiani. Cette magnifique maison de campagne de l’empereur Domitien couvrait environ quatorze kilomètres carrés, depuis la Via Appia jusqu’au lac d’Albano, et dominait la mer Tyrrhénienne. Sur leur gauche, ils pouvaient voir la Piazza della Liberta avec la collégiale et, en face, l'entrée du Palais pontifical.


   — Tu m’as amenée ici pour une visite privée ? Et où est le Pape ?


   — Pas du tout. Ce que j’ai à te montrer, tu seras la seule à le voir. Quant au Pape, c’est lui-même qui m’a fait cette faveur. Il tenait à nous remercier, le SPG et moi, d’avoir gardé le secret.


   — La faveur d’une visite ?


  Il ne répondit pas. Il y avait bien un bâtiment à visiter, mais il était tout au bout.


  En apercevant les deux immenses coupoles, Tania n’en revenait pas.


   — C’est quoi ? Un télescope ?


  Ils s’étaient arrêtés devant les grandes marches. Il l’invita à s’asseoir près de lui, sur les marches. Puis il sortit une liste qu’elle reconnut aussitôt.


   — La liste des Nonces.


   — Oui. Tu te rappelles les autres symboles sur la stèle d’Orcus ?


   — Le code d’ouverture du vaisseau, LUCIFER ?


   — Pas seulement. C’était aussi un message. Figure-toi que j’ai trouvé le lien avec ces signes et les pays dont les Nonces étaient originaires.


  Il étala la liste sur la marche juste en dessous d’eux. Tania s’aperçut aussi qu’elle avait été complétée.


   


  1, Liban : Frère Lahoud Issam à Pont-l'Abbé.


  2, Ukraine: Frère Vazov Bohdan à Saint-Agnant.


  3, Croatie : Frère Bogdan Pero à Charbonnier-les-mines.


  4, Italie : Frère Adolfo Battista à Mont Viso.


  5, France : Camilien Morin Botticella.


  6, Espagne : Manuel Hernandez Botticella.


  7, Russe : Adrian Gourov Vatican.


   


   — En fait, reprit-il, je crois bien que sans la stèle, je n’aurais jamais fait le rapprochement. C’est même grâce à ces symboles que j’ai su que le dernier Nonce était Russe.


  Elle n’en revenait pas. En lisant les premières lettres verticalement, elle pouvait lire clairement : LUCIFER.


   — C’est le diable. ça n’a rien à voir avec les extraterrestres.


   — C’est ce que pensent la plupart des gens. Mais ils se trompent. Lucifer signifie « Porteur de lumière ». À l'origine, c'est l'un des noms que les Romains donnaient à l'étoile du matin, autrement dit la planète Vénus.


  Puis il désigna les grandes coupoles qui les surplombaient et ajouta.


   — Mais LUCIFER c’est aussi le nom d’un des télescopes les plus performants au monde, capable d’une recherche intégrale du champ extragalactique. Celui du Vatican, mis en service en 2011.


   


  Ils n’avaient pas vu le temps passer et la nuit commençait à les envelopper de son voile étoilé. Il se releva et aida Tania à en faire autant.


   — Avant de monter j’aurais quelque chose à t’offrir.


   — C’est un peu tôt pour une demande en mariage, dit-elle en souriant.


   — Disons que ça fera office de bague de fiançailles.


  Il avait sorti une boîte de sa poche et la lui donna.


   — Dis donc, si un jour on se marie, j’aurai intérêt à te faire les poches. Elles sont pleines de surprises, s’éclaffa-t-elle.


  Elle s’empressa de déballer son cadeau et la surprise fut à la hauteur de celle de la soirée. L’offrande de son amoureux n’était ni plus ni moins qu’un collier avec un médaillon en or, celui qu’ils avaient trouvé dans le vaisseau. Le médaillon avec l’inscription de Kamilla et Camélien :
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  Elle le retourna et découvrit que de nouveaux symboles y avaient été gravés :


  [image: image005.jpg]


   


  Elle n’avait pas besoin de connaître l’étrusque pour deviner qu’il s’agissait de leurs prénoms : Tania et Chris.


  Maintenant elle portait le médaillon qu’un jeune étrusque avait offert à sa belle épouse, il y avait quatre mille quatre cents ans de cela.


   — Allez, c’est l’heure, enchaîna-t-il sans lui laisser le temps de réaliser.


  En poussant la porte d’accès au télescope, ils remarquèrent le logo Specola Vaticana, l’Observatoire astronomique du Vatican. Il représentait la coupole et cinq étoiles à quatre branches.


   — Les agroglyphes à quatre branches ! s’exlama-t-elle.


   — Oui, cinq ! Comme les cinq cercles de cultures dans les champs.


   — Tu oublies celui dans les jardins du Vatican, rappela-t-elle avec justesse.


   — Le dernier n’avait rien à voir, il contenait deux grands yeux dirigés vers les étoiles. Orcus voulait que l’on vienne ici !


  Elle acquiesça, l’analyse de Chris était juste. Le dernier agroglyphe montrait bel et bien les yeux de ce télescope pointant vers le ciel.


  Les nouveaux fiancés filèrent jusqu’au télescope. D’habitude six prêtres y travaillaient en permanence, mais ce soir un seul les attendait. Avec sa barbe et ses lunettes, le prêtre astronome les salua sans un mot. Toujours en silence, il les positionna devant les lentilles du télescope. Puis, selon les ordres du Pape il alluma la radio. C’était la rediffusion d’un discours du Pape François.


  Un instant plus tard, la grande coupole s’ouvrait comme une grande mâchoire d’acier en dévoilant la voûte céleste. Après avoir dirigé les yeux effrayants de LUCIFER dans la bonne direction, l’homme d’église entra les coordonnées astronomiques. Elles provenaient d’un schéma fossilisé dans le sol des Catacombes et dévoilé par les archives secrètes du Vatican, le même que le dessin de Chris. Une information connue uniquement du Saint-Siège, de Chris et de Tania. Un secret que Castronovo avait voulu protéger en se dangant. Ils n’arrivaient pas à y croire. Ils étaient là, tous les deux assis derrière LUCIFER, les yeux dans les étoiles en train de revivre le rêve de Chris. Pendant qu’ils s’extasiaient d'émerveillement en observant un autre monde, l’allocution du Pape résonnait dans l’observatoire. C’était une rediffusion de Radio Vatican du 12 mai 2014, alors qu’il s’adressait à un public restreint dans la chapelle de la maison Sainte Marthe, située à proximité de la basilique Saint-Pierre :


  « Le christianisme se doit de lutter contre la tentation de rejeter une « créature de Dieu » quel que soit sa forme et donc, sa planète. Le Seigneur nous a montré le chemin. Qui sommes-nous pour dire :


  Non, Seigneur, il n’est pas prudent ! Non, nous allons le faire d’une autre façon.


  Si par exemple, demain, une expédition de martiens venait nous voir et que l’un d’entre eux dise :


  « Je veux être baptisé ! », Qu’arriverait-il ? Je m’exécuterais et le baptiserais. »


   


  Le prêtre affina les réglages et ils découvrirent alors quel était le véritable secret du Vatican.


   


  Au même moment, le Pape concluait :


  « Qui sommes-nous pour fermer les portes de Dieu ? Ces portes sont ouvertes à quiconque le souhaite, même aux martiens.»


   


   — Là, regarde. Tu la vois ? s’exclama-t-il. Dans la constellation du Grand Chien, c’est l’étoile la plus brillante du ciel. C’est Sirius !


   — Oui, c’est bien elle ! Elle est magnifique, blanche, avec son compagnon d’un éclat bleu clair, répondit Tania en frémissant, c’est l’étoile d’Orcus !
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          D’après Charles de Foucauld (1858-1916), Méditations, Editions Nouvelle Cité.
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          Appelé « FOXP2 », ce gène joue un grand rôle dans la transmission du langage, y compris les capacités grammaticales.
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